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Orientales). 


Membres correspondants. 


1863. BLANCHARD, membre de l’Institut, à Paris. 
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SUR LE 


CHAMPIGNON DES MAISONS 


(MERULIUS LACRYMANS) 


 DESTRUCTEUR DES BOIS DE CHARPENTES 


Etude présentée à la Société Linnéenne de Lyon 


PAR 


J. BEAUVERIE 


Docteur ès Sciences 


RÉ 


Les maisons sont comme les gens, susceptibles de maladies. Des 
parasites divers et multiples peuvent s'attaquer à leur corps et leur 
faire plus ou moins de mal, suivant les conditions dans lesquelles 
elles se trouvent. Nous pouvons poursuivre notre comparaison et 
dire que, pour les maladies des maisons comme pour les maladies 
des animaux, il existe un état de réceptivité, résultant d’un ensemble 
de conditions favorables au parasite qui en font une proie plus ou 
moins facile pour les envahisseurs. Ces envahisseurs sont le plus 
souvent ou des insectes ou des champignons. 

Il n'entre pas dans le cadre de cette étude de les décrire tous. 
Nous parlerons seulement ici du plus terrible d’entre eux : le Meru- 
liuslacrymans, que les Allemands désignent sous le nom de « echte 
Hausschwamm »: le véritable champignon des maisons. Les dégâts 
qu’il cause se chiffrent par millions, sa présence a été constatée un 
peu partout et ses ravages sont de plus en plus graves. Dans cer- 
taines villes, il produit de véritables épidémies, causant rapidement 
l'effondrement des maisons qu'il attaque ou nécessitant, du moins, 
une réfection totale des charpentes et boiseries ; à Breslau en Sile- 
sie, notamment, le champignon s’est propagé de maison en maison 
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et de rue en rue, causant de vrais désastres. Mais l’existence de ce 
champignon n'est pas une chose nouvelle, il ne constitue pas un 
triste privilège de notre époque; on l’a signalé il y a déjà long- 
temps : Boussingault rapporte le cas d’un magnifique navire de 
guerre de quatre -vingts canons, le Formidable, qui fut détruit peu 
de temps après sa construction, par le Merulius. Beaucoup d’autres 
faits de destruction prompte et singulière de bâtiments en bois, 
que l’on voit incidemment cités à des périodes plus ou moins 
éloignées de notre histoire, doivent vraisemblablement, être rap-- 
portés à cette même cause, que l'ignorance de nos pères en Myco- 
logie, faisait méconnaitre. 

Bien souvent encore aujourd’hui, on attribue à des causes variées 
des méfaits dont le Merulius est bien l’auteur, tout simplement 
parce que les techniciens ne sont pas prévenus et ignorent ce cham- 
pignon. 

Il est certain que les cas de destruction par le Merulius sont plus 
fréquents à notre époque qu'’autrefois. Cela tient, comme nous 
l’expliquerons plus loin, à la trop grande rapidité avec laquelle on 
procède à l'édification des maisons, sans laisser un temps suffisant 
pour que les matériaux se dessèchent avant l’achèvement. 

Il est du plus haut intérêt pour les propriétaires, les architectes 
et les entrepreneurs d'être documentés le mieux possible sur ce 
champignon, car son existence amène fréquemment entre eux des 
contestations et des procès. Le propriétaire peut refuser le paiement 
d'une maison, gravement atteinte par le Merulius avant l'expiration 
du délai degarantie. Cela d’après les lois en vigueur,nonseulementen 
France, mais encore dans d’autres pays,eu Allemagne par exemple, 

L'article 1792 du Code civil est ainsi conçu : « Si l’édifice con- 
struit à prix fait périt en tout ou partie par le vice de la construction, 
même par le vice du sol, les architectes et entrepreneurs en sont 
responsables pendant dix ans. » 

On ne sera pas étonné si, après les graves mécomptes causés par 
l'emploi du bois dans les constructions, on tend de plus en plus à 
le remplacer par le fer et le ciment armé. Ces matériaux ont 
cependant leurs défauts et les techniciens reviendraient certaine- 
ment sans arrière-pensée à l’usage du bois pour les charpentes, si 
on pouvait leur donner des moyens certains d’éviter le fàächeux 
Merulius. Cette question est donc du plus grand intérêt pour tous 
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ceux qui s'occupent du commerce des bois, actuellement un peu 
menacé, du moins du côté de certains débouchés, car d’autres consi- 
dérables lui ont été ouverts récemment, comme par exemple, la 
fabrication de la pâte de cellulose pour la confection du papier et 
autres objets manufacturés. 

Nous pensons avoir suffisamment indiqué l'importance de Ia 
question du Merulius lacrymans et sa portée pratique. 

Dans la première partie de ce travail nous ferons l'étude bota- 
nique proprement dite du champignon et nous exposerons les 
notions scientifiques actuellement acquises à son sujet; dans la 
deuxième partie, nous envisagerons plus spécialement le côté pra- 
tique de la question en traitant de la technologie, c'est-à-dire, dans 
l'espèce, l'application des données scientifiques à l’art des con- 
_structions. | 

Notre attention était depuis longtemps attirée sur ce sujet. Nous 
eûmes l’occasion de constater l'importance des dégâts causés par le 
Merulius, à Lyon même et particulièrement dans les environs de 
cette ville ; à Montchat, dans deux habitations, là nous pûmes voir 
les lambris etles parquets, disjoints sous la poussée du champignon 
et dans un tel état que la réfection des boiseries et d’une partie des 
charpentes de ces maisons, neuves d’ailleurs, s’imposait. Des 
architectes de notre ville, voulurent bien nous communiquer des 
matériaux largement contaminés, tout en nous faisant part des 
dégât importants causés par le champignon. La Société des Natu- 
turalistes de Chalon-sur-Saône nous communiquait récemment des 
faits semblables. On nous signalait encore le cas de maisons de 
Besançon, construites depuis moins de deux ans, dont les planchers 
s'étaient d’abord incurvés d’une façon inquiétante sans qu’on 
soupconnât la cause du phénomène et qui s'étaient finalement com- 
plètement abimés, alors que l’on reconnaissait, mais trop tard, 
le Merulius comme étant l'agent de la catastrophe. Nous eûmes 
aussi connaissance de faits analogues dans le Dauphiné. Enfin, il 
y a deux ou trois ans, nous pûmes voir, le plus bel exemple de 
développement du Merulius : Nous visitions en curieux l’ancienne 
prison d'Annecy, actuellement monument historique et connu sous 
le nom de Palais de l'Isle. Ces vieux bâtiments sont construits sur 
le canal du Thiou qui se déverse dans le lac. Les fondations et 
les murailles sont constamment battues par les eaux du canal et 
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tandis que l'humidité s'élève des parties basses, l’eau du ciel péne- 
tre largement par les fissures nombreuses des toits et par les 
lézardes des murs. En somme, cette ancienne prison offre main- 
tenant les conditions les plus favorables au développement du 
Merulius qui s’y est installé en maître. Il étale au grand jour, sur 
les planchers, ses appareils fructifères d'un jaune roux, qui y 
atteignent des diamètres inaccoutumés de 1, 2, ou 3 mètres quand 
ils sont convergents. Les bois attaqués perdent toute solidité et 


deviennent après quelque temps, complètement friables, ils se 


réduisent en poussière au moindre contact, aussi fait-on cheminer 
le visiteur sur des planches neuves, jetées d’un mur de pierre à 
un autre mur de pierre. 

Tous ces faits ayant sollicité notre attention, nous cherchâmes 
dans la bibliographie ce qui avait été écrit sur le Merulius. Nous 
ne trouvâämes à peu près rien dans la littérature française ; à 
signaler seulement, une mise au point de la question dans le 
Traité des maladies des plantes agricoles de M.Prillieux et une 
notice de M. E. Henry, professeur à l'Ecole forestière de Nancy, 
intitulée La lulte contre le champignon des maisons, expé- 
riences récentes. Par contre, la littérature allemande est très 
riche, et nombreux sont les savants, comme Hartig, Gôüppert, 
Poleck, von Tubeuf, etc., qui ont exercé tour à tour leur sagacité 
sur cet important sujet. Hartig est le savant qui a apporté la plus 
vaste contribution à la connaissance de cette question. Nous avons 
dépouillé ce qu'il y a de plus important dans ces œuvres alle- 
mandes, dans le but d'intéresser les mycologues et d’être utile aux 
commerçants et industriels français dont les intérêts se rattachent 
à la question des bois. 


PREMIÈRE PARTIE 


ÉTUDE BOTANIQUE 


Répartition géographique, 


Encore que l'on n’ait pas toujours rapporté à leur véritable 
cause, les accidents dus au Merulius, la présence de celui-ci a 
été constatée dans de nombreuses contrées : en Allemagne, en 
Russie et en Sibérie, en Suisse, en Autriche-Hongrie où le minis- 
tère de la guerre a, paraît-il, éprouvé de grands déboires dans les 
constructions de baraquements en Galicie; dans l’Amerique du 
Nord, l'Inde et l’Afrique. On n'a pas constaté sa présence dans 
l'Ile de Java cependant particulièrement bien explorée au point de 
vue botanique. Il existe aussi en France, nous avons déjà cité un 
certain nombre de cas où nous pûmes l’observer dans des régions 
diverses ; M. E. Henry pourrait citer à Nancy plus de vingt mai- 
sons où l'invasion de cette peste a nécessité des réfections coûteuses 
et provoqué de nombreux proces. 


Le NMervulius lacrymans dans la nature. 


Si l'on rencontre trop fréquemment ce champignon dans nos 
maisons, du moins ne l’a-t-on observé que très rarement dans la 
nature. 

On peut citer à ce sujet les observations de Ludwig, qui le 
trouve en 1882: sur des conifères aux environs de Greiz; de 
Schneider qui le trouve en 1886?, sur de vieilles souches d’ar- 
bres; de Hartig 1887; de Magnus, qui le signale plusieurs fois 
entre 1880 et 1890“; von Tubeuf l’a rencontré également sur des 
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souches déjà mortes. En somme, ce champignon est fort rare dans 
la nature, il semble y vivre à l’état de saprophyte, c’est-à-dire 
aux dépens de plantes déjà mortes et non, de parasite. Cependant 
Hennings 1891!, prétend que le mycelium de ce champignon existe 
fréquemment à l’état de parasite dans les troncs des arbres en forêt 
et qu’il est apporté avec eux dans les villes. Cette opinion n’est 
basée, ni sur l'observation directe du champignon dans le bois des 
arbres vivants des forêts, ni sur l’expérimentation. En se servant de 
cette dernière méthode, von Tubeuf, 1902*, a recherché si ce para- 
sitisme était bien réel. Il à essayé d’inoculer le champignon à des 
arbres vivants, utilisant pour ses expériences de jeunes pins et 
sapins, cultivés en pots et sous cloche, pour les mettre à l'abri de 
germes apportés par l'air. Il a fait, en outre, une série de boutures 
de peuplier et de saule, dont la surface de coupe était au contact 
d'un sol, largement contaminé par la présence de fragments de 
bois, très envahis par le Merulius. Ces expériences n’ont pas 
donné de résultats positifs et doivent être poursuivies. Quoi qu’il 
en soit, on peut dire que l'hôte terrible de nos habitations est rare 
en forêt et qu'il y est peu dangereux. 

On a pu remarquer, que la répartition géographique du champi- 
gnon dans les maisons affectait surtout les pays septentrionaux et 
froids, comme la Russie, la Sibérie, l'Allemagne, etc, Cette obser- 
vation avait suggéré à Hartig * l'hypothèse que le champignon doit 
exister dans la nature, surtout dans les pays plus méridionaux et 
par suite plus chauds, tandis que dans les contrées froides, il 
recherche l'abri, la chaleur et l'humidité dont il a besoin, dans 
l’intérieur des habitations. On a même essayé de faire cadrer cette 
hypothèse avec la présence en forêt du Merulius, même dans les 
pays septentrionaux en disant qu il aurait été transporté des mai- 
sons dans celles-ci, d’une façon accidentelle. En résume, il est rare 
en forêt où on l’a trouvé sur des arbres déjà morts, mais il n’est 
point démontré que des troncs abattus bien vivants puissent 
apporter avec eux le Merulius dans l’intérieur de leur substance, 
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Place du Merulius dans la classification. 


Le Merulius lacrymans (Wulf.), Schum. comporte la syno- 
nymie suivante: Serpulalacrymans(Waulf.), Merulius des truens 
Pers., Merulius vastator, Tode. — Les Allemands le désignent 
couramment sous le nom de « Hausschwamm » c'est-à-dire cham- 
pignon des maisons. 

Sa place dans la systématique est la suivante : 

I. Eumycètes, a) KEubasidiés ; x). Autobasidiomycètes. Famille 
des Polyporées, caractérisée par le fait que l’hymenium tapisse 
l'interieur de tubes creusés dans l'appareil fructifère. 

Genre Meruliae. — L'appareil fructifère est superficiel par rap- 
port au substratum, sur lequel il est immédiatement placé, sans 
l'intermédiaire d’un pied. Les tubes hyméniaux sont réduits à de 
simples dépressions. 

Espèce: Merulius lacrymans. Ce champignon émet, lorsqu'il 
végète en milieu humide, de nombreuses gouttelettes de liquide. 
Fréquent dans les maisons, rare en forêt. 


Caractères botaniques : Morpholosic 


1° Le Mycelium est d’un blanc pur ou rougeâtre ou même gris 
jaune. Quand le champignon est âgé, il conserve cette dernière colo- 
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À. Mycelium avec les boucles caracteristiques. 
B. Mycelium avec cristaux d’oxalate de chaux, 


ration. Les filaments restent rarement isolées, ils se réunissent 
généralement en lames ou peaux, parfois très minces. Lorsque le 
champignon végète entre un mur et ses boiseries, il ne peut, le plus 
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souvent, atteindre qu'une faible épaisseur, par contre les peaux 
qu'il produit s'étendent indéfiniment dans tout l’espace qui lui est 
offert. En milieu humide et lorsqu'il en a la place, le mycelium 
forme comme une fine toile d’araignée ou prend l'aspect de l’ouate. 

Ces toiles feutrées, ces peaux, peuvent se continuer par place, 
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Coupe longitudinale dans un fragment de bois de pin, attaqué par le Merulius. 
Dans la partie inférieure de la figure se trouve un rayon médullaire dont les 
cellules montrent un hyphe f et du protoplasma. Dans l’intérieur des vaisseaux, 
on aperçoit les filaments myceliens qui perforent parfois la paroi, comme en a 
On voit en b des pores dans la membrane qui ont servi de passage à des filaments, 
qui se sont ultérieurement désorganisés. Les filaments présentent les boucles 
caractéristiques c c, qui donnent souvent naissance à de nouveaux rameaux d d. 
De nombreux cristaux d’oxalate de chaux incrustent la membrane de certains 


hyphes ee. Ils persistent quelque temps après la désorganisation des hyphes et 
en marquent la trace (d’après Hartig). 


en coidons blancs légèrement grisâtres, qui s’étendent au loin et 
vont s'épanouir en lames feutrées ou en toiles déliées, sur les pièces 
de bois, les murs, les pierres, le sol, etc. Ces cordons peuvent 
s’épaissir et acquérir le diamètre d’un crayon, ils sont alors durs 
et résistants et ressemblent beaucoup à ces formations assez fré- 
quentes chez quelques champignons comme l’Agaric de miel (Armil 
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laria mellea) que l’on désigne sous le nom de rhizomorphe. Ils 
peuvent se ramifier plus ou moins. Ludwig les signale dès 1882 t et 
constate leur rôle utile pour la conservation du champignon. Ces 
cordons peuvent en effet, résister, à des conditions passagerement 
mauvaises, particulièrement à la sécheresse qui tue si rapidement 
les filaments mycéliens isolés, à tel point qu’une exposition d’une 
dizaine de minutes, dans une atmosphère sèche, suffit à détruire en 
eux toute vitalité. Cette faculté de résistance des cordons myce- 
liens, permet d'expliquer la promptitude de l'envahissement d’une 
maison où le mal sommeillait parce que l'atmosphère était trop 
sèche. Survienne une période d'humidité pour une cause quelcon- 
que, immédiatement les cordons myceliens qui restaient inactifs 
épanouissent dans tous les sens des filaments qui ne tarderont pas 
a se feutrer en larges peaux gagnant toujours entre les boiseries et 
les murs ou sous les parquets, etc. Ces organes permettent la 
conservation du champignon, non seulement dans le temps, mais 
encore dans l’espace; grâce à eux, le champignon peut s'étendre 
d’une région humide à une autre région humide en traversant un 
espace peu favorisé à ce point de vue. 

La structure de ces cordons est des plus curieuses. Hartig ! en 
a fait l'étude. La figure 3 et sa légende que nous donnons d’après 
cet auteur, peuvent en donner une idée. Le mycelium se trouve, le 
plus souvent, dans l’intérieur du bois où il pénètre et chemine en 
utilisant les vaisseaux, passant de l’un dans l’autre en utilisant les 
parties moins épaisses qui constituent les ponctuations (voir fig. 2). 
ou en perforant directement la membrane (b).Ce passage s'effectue 
par suite d’une action mécanique et aussi, en vertu d’une action 
chimique qui consiste dans la désorganisation locale de la mem- 
brane, par différentes diastases sécrétées par le mycelium aù niveau 
de son extrémité. Lorsque les conditions ambiantes sont favorables 
et notamment lorsque le milieu est très humide, le mycelium sort 
du bois et vient s'épanouir ou s’étaler à sa surface, du côté opposé 
à la lumière. Dans les milieux humides, le mycelium laisse suinter 
à sa surface des gouttelettes de liquide, il pleure, d’où son nom de 
lacrymans. 
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Une particularité morphologique, spécialement intéressante de 
ce mycelium, est la présence de boucles (Schnallenzellen des 
Allemands). | 

Elles sont constituées par une dilatation latérale formée, d’un 
petit tube en demi-cercle, reliant deux cellules contiguës d’un même R 
filament. | 

À vrai dire, on trouve ces formations fréquemment sur le myce- 


SD 


Fi. 3. 


Coupes transversale et longitudinale dans un cordon mycelien. On peut com- 
parer cette structure à celle d’un massif libérien de plante supérieure. Alors, a 
correspond aux vaisseaux ; d, aux fibres de prosenchyme; c, au parenchyme. 
(d’après Hartig). 


lium de beaucoup d'Hymenomycètes, dont plusieurs espèces, d'ail- 
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leurs, peuvent attaquer les bois comme le Merulius, mais d’une façon 
moins dangereuse. Cependant, ces boucles présentent une particu- 
larité chez le Merulius, grâce à laquelle on peut le distinguer avec 


certitude, même dans le plus petit fragment de bois atteint. C’est 


la suivante : l’anse tubuleuse ne tarde pas à donner naissance 
à une ramification latérale qui produira à son tour des boucles 
semblables, (Figure 1 A). Hartig! pense que l’on peut attribuer 
à ces boucles, une signification sexuelle; il y aurait là un processus 
de fécondation. Les études plus récentes permettent de dire qu’il 
y à là un simple phénomène de fusion par anastomose, phénomène 
fréquent chez les champignons, grâce auquel, la plante, suppléant 
à l'insuffisance des communications protoplasmiques intercellu- 
laires, met en commun l'énergie de ses éléments et favorise le déve- 
loppement par une diffusion plus facile de l'aliment. Mais il ne se 
manifeste pas dans ce cas ces fusions de noyaux qui caractérisent 
le processus sexuel. 

Dans les parties âgées du mycelium, celui-ci se recouvre exté- 
rieurement de cristaux, plus ou moins gros, d'oxalate de chaux, 
qui subsistent en trainées de longueur variable, alors même que le 
filament a complètement disparu, ils en constituent alors la trace. 
(Figures 1 Bet 2 d). 

Dans les filaments mycéliens qui se trouvent dans le bois, le 
protoplasma émigre toujours vers l’extrémité en voie de croissance, 
tandis que le reste du filament se vide et meurt. C’est vers cette 
pointe que se porte toute l’activité vitale du champignon : là, il 
sécrète les diastases, grâce auxquelles il désorganise les parois 
ligneuses et pénètre dans l’intérieur des vaisseaux et des fibres. IL 
peut arriver que l’on ne trouve plus le mycelium dans le bois désor- 
ganisé, mais il ne faut pas s’y méprendreet conclure de cette absence 
que le champignon n’y a jamais existé. Cette absence tient à ce que 
le mycelium se désorganise, puis disparait assez promptement dans 
les parties de bois déjà tuées. Diverses réactions chimiques ou phy- 
siques, que nous indiquerons plus loin, permettent d'établir que le 
champignon a passé par là. 

On remarque, dans certaines conditions, l'apparition d’hyphes, 
de couleur jaune dans le mycelium complètement blanc. Ils sont 
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remplis d'un protoplasma dense et de masses d’un jaune intense et 
d'aspect homogène. Cette substance ne disparaît pas dans l'alcool, 
mais elle se décolore dans le chloroforme. L’acide osmique la colore 
en bleu sombre ou en noir ou brun noir, tandis que les hyphes 
blancs ne donnent aucune de ces réactions. Von Tubeuf conclut 
que la coloration jaune de ce filament est due à la présence d’une 
huile disposée, non en gouttelettes, mais en masses. 


Le mycelium est encore pourvu d'organes de conservation que 
l'on appelle Chlamydospores (fig. 4 B), ce qui veut dire « spores à 
manteau »; elles possèdent, en effet, une membrane épaisse. Elles 
se produisent, le plus souvent, aux dépens des filaments dont l’en - 
semble revêt l'aspect de l’ouate. En certains points de ces filaments, 


Fic. 4. et 5. 

Forme conidienne (d’après Wehmer). 

Les chlamydospores et leur germination (d’après von Tubeuf). 
le protoplasma se condense, lorsque commence à s’épuiser le milieu 
putritif, il s’entoure d'une membrane assez épaisse, tandis que les 
autres parties du filament ne tardent pas à disparaître. Les chlamy- 
dospores ainsi isolées sont résistantes et germent, lorsque les con- 
ditions le permettent, soit: quand on les transporte sur un nouveau 
milieu nutritif, en donnant un filament qui présente bientôt les 
boucles caractéristiques. L'existence de ces chlamydospores peut 
s’apprécier à l'œil nu, lorsqu'elles sont en masse, par l’aspect enfa- 
riné qu’elles donnent au mycelium. 


Wehmer! a signalé une autre différenciation du mycelium qui 
servirait à la reproduction et constituerait de véritables Çonidies 
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(Fig. 4 ). Cet auteur eut l'occasion d'observer directement le 
champignon dans de grands bâtiments construits depuis deux ans 
environ dont les boiseries et planchers étaient complètement 
détériores par le développement du cryptogame. Il trouva des 
filaments myceliens qui se terminaient par des cellules ovales ou en 
boules, de couleur brune, ayant 15 » 5 X 6 uv, c’est-à-dire des 
dimensions se rapprochant beaucoup de celles des basidiospores, 
soit : 10-11  X 5-6. Il trouva ces formations dans plusieurs 
chambres, à l'exclusion de l’appareil fructifère proprement dit. 
Von Tubeuf! révoque en doute la continuité de cet appareil coni- 
dien avec le Merulius. Wehmer a fait des observations directes et 
non des cultures pures qui seules auraient pu lui permettre 
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Sur le mycelium, fortement développé du Merulius et présentant l'aspect de 
l’ouate, commence à se former, par suite de l'exposition à la lumière, l’ébauche 
du réseau de l'appareil fructifère. Elle se détache en jaune sur le Mycelium blanc 
ou légèrement gris. 


d'affirmer avec certitude. Il a pu attribuer, par exemple au 
Merulius, des fructifications d’un champignon à lui superposé. 

De plus Wehmer n’a ni mentionné ni figuré les boucles caracte- 
ristiques ; ni Hartig, ni Brefeld, ni Von Tubeuf n'ont pu observer, 
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ni obtenir ces formations, soit dans leurs observations directes, 
soit dans leurs cultures. J'ajouterai, cependant, qu'il est digne de 
remarque que Hartig! parle de renflements terminaux du myce- 
lium, séparés par une cloison. Ces cellules sont peut-être les coni- 
dies de Wehmer? | 


Lorsque le mycelium vient s'étaler à la lumière et à l’air libre, 
il ne tarde pas à donner naissance à l’Appareil fructifère, caracté- 
ristique de l'espèce. Ces fructifications se produisent sur les peaux 
feutrées qui couvrent la surface des bois ou des murs humides. Ce 
sont généralement de larges plaques de formes assez irrégulières, 
mais à contour le plus souvent arrondi. Elles sont d’abord blanches 
comme de la craie et prennent, dans les parties centrales, une cou- 
leur rougeûtre et finalement brun orange, en même temps la sur- 
face se couvre de plis sinueux, se réunissant en réseau (fig. 6) 
dont les mailles circonscrivent des dépressions que l’hymenium 
ne tarde pas à tapisser (fig. 7). Ces mailles peuvent avoir 1 à 
2 millimètres de diamètre et parfois un peu plus. Ces appareils 
fructifères atteignent souvent un demi-mètre de diamètre, mais 
dans des conditions tres favorables ils peuvent avoir une largeur 
encore plus considérable, comme nous le disions plus haut. La 
portion externe limitante, reste blanche ou rougeûtre et toujours 
stérile, elle donne en milieu humide des gouttelettes de liquide 
comme le mycelium. Le stroma qui supporte le réceptacle, forme 
un coussinet où le mycelium circonscrit des espaces aérifères, 
tandis que la partie qui soutient immédiatement l'hymenium est de 
consistance plus ou moins gelatineuse. 

L'hymenium lui-même est constitué par des basides claviformes 
(fig. 8, À) placées côte à côte et portant des spores elliptiques ou 
ovoides, un peu bombées d’un côté et concaves de l’autre (fig. 8, B). 

Elles ont 10-11 x de long sur 5-6 v de large”; leur forme est 
ovoide ou légèrement réniforme; elles sont d’un brun jaune et 
contiennent fréquemment dans leur protoplasma une ou plusieurs 
gouttelettes huileuses, véritables substances de réserve qui seront 
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utilisées lors de la formation du tube germinatif telle est du moins 
l'opinion exprimée par Hartig; A. Môllert, dans un travail très 
récent (février 1903), dit que le protoplasma normal est homogène 
et que les gouttelettes d'huile apparaissent seulement dans le cas 
de spores malades ou déjà mortes. Il dit qu'il n’a pas constaté 
l’utilisation de ces gouttelettes au moment de la germination, 
d’ailleurs, lorsque dans une gouttelette placée sur le porte-objet, 
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se trouvent les deux sortes de spores, avec et sans gouttelettes 
d'huile, seules ces dernières germent. Ces spores, forts petites, ne 
sont pas visibles à l'œil nu, mais elles se produisent en prodigieuse 
quantité et leur ensemble constitue une poussière brune qui se 
dépose sur les objets environnants et parfois à de grandes distances, 
Il est quelquefois possible de reconnaître au microscope l'existence 
de ces spores sur de vieux bois pourris provenant de démolitions. 
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Ces spores germent sur les bois, pourvu qu'ils soient humides, 


elles émettent vers une de leurs extrémités, un tube mycelien qui 
ne tarde pas à pénétrer dans l'intérieur du bois; 1à, le champignon 
poursuit activement son évolution. Poleck a pu observer directe- 
ment la germination simultanée d’un très grand nombre de spores 
répandues sur un bois humide Il est également assez facile d'obtenir 
la germination des spores sur différents milieux artificiels, mais on 
n'arrive pas à avoir un développement bien considérable du cham- 
pignon pour qui le bois parait réaliser le milieu de culture par 
excellence. Ces spores conservent fort longtemps leur faculté ger- 
minative : Hartig! en a vu germer après plus de sept ans; il relate 


À. L'hymenium. B. Baside et basidiospores. 


le cas de germination de spores dont l’âge avait pu être évalué à 
quarante années ! 


Etudions maintenant la Constitution chimique du Merulius. 
Cette étude pourra nous fournir des indications concernant l’ali- 
mentation de ce champignon. 

L'analyse chimique du Merulius a été faite par Poleck*. 11 est, 
comme tous les champignons, très riche en eau; diverses recher- 
ches ont donné 48 °/,, 602/,, 68 °/, de celiquide. Après dessiccation 
à 100 degrés, on trouve qu’il contient 4,9 ©/, d'azote et 15,2 °/, 


t Nos 20 et 47. 
2/NS Set 19: 
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de graisses, du groupe des glycérides, le plus souvent. C'est un des 
champignons les plus riches en graisse et en azote. Il est cependant 
notablement surpassé, au point de vue de la teneur en graisse, par 
les sclérotes du Claviceps purpurea (ergot du seigle), qui en 
renferment 50 °/,; on y trouve, en outre, plusieurs acides, un 
principe amer et une sorte d’alcaloïde qui donne un précipité avec 
le molybdate de phosphore et la solution d'iode. 

Poleck a, d'autre part, déterminé la composition minérale du 
champignon. Il a constaté que cette composition variait beaucoup. 
suivant que l'on avait affaire au mycelium non fructifié, par 
exemple, à celui que l’on peut trouver derrière une planche, du 
côté opposé à la lumière, ou suivant que l’on analysait, au contraire, 
le mycelium produit face à la lumière et commencant à fructifier, 
ou bien encore suivant qu’il s'agissait d’un appareil fructifère 
parfaitement développé. 

On remarque dans le tableau d'analyse que donne Poleck *, que 
le mycelium non fructifié contient à peu près exclusivement du 
phosphate de fer 50,34 °/, et du phosphate de chaux 24,16 2}, 
insolubles, tandis que ces sels manquent dans les appareils fructi- 
fères où ils sont remplacés par une énorme quantité de phosphate 
de potasse : 74,69 °/,. 

En somme, les substances minérales qui dominent dans le 
champignon, sont : le Potassium qui abonde surtout dans l’appa- 
reil fructifère et l’Acide phosphorique qui se trouve surtout dans 
le mycelium, Par son contenu en potasse, le Merulius dépasse les 
autres champignons, même la Truffe, qui en est cependant abon- 
damment pourvue. Sa proportion en acide phosphorique est dépas- 
sée seulement par la Morille : 50,5 °/,; cependant que la proportion 
totale d’eléments minéraux équivalente pour le Merulius, est la 
Truffe ou la Morille. N 

Il est intéressant de mettre en regard de ces analyses, comme le 
fait Poleck, la composition minérale de bois sains et de bois atta- 
qués, de manière à comparer les éléments minéraux du Merulius 
et ceux de son substratum. Le tableau de Poleck fait ressortir la 
très grande différence de richesse en potasse et en acide phospho- 
rique, qui existe entre le bois sain coupé en hiver d’une part, et le 
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bois sain coupé au commencement de l'été, d'autre part. Pour le 
même poids de Merulius et de bois sain, le premier contient 3200 
fois plus d'acide phosphorique que le bois d’été et seulement 248 
fois plus de cet acide que le bois d'hiver. Gran eu rapport des 
contenus en potasse, dans les deux cas, il égal À . Ceci explique 
facilement que le bois coupé au printemps ou en ëté soit une proie 
bien plus facile pour le Merulius que celui qui a été abattu en hiver. 
Le premier constitue pour l'alimentation du champignon une nour- 
riture bien plus adéquate que le second. C’est par cette considéra- 
tion de composition minérale, bien plus que par celle de la teneur 
en eau de ces deux bois, qu il faut expliquer leur inégale résistance 
aux atteintes du Merulius. On peut prévoir, d’après les résultats 
de l’analyse chimique, les exigences du champignon au point de 
vue de sa Nutrition. 1l lui faut un milieu riche en eau où se trouve 
en assez grande abondance l'acide phosphorique et la potasse, 
comme cela a lieu dans le bois, surtout lorsqu'il est coupé au prin- 
temps. Il lui faut aussi de l’azote ; les substances albuminoïdes sont 
assez abondantes dans l’aubier, puis elles disparaissent dans le 
cœur où se trouvent surtout des hydrates de carbone; les bois 
d’aubier réalisent donc un milieu particulièrement favorable au 
Merulius. Il ne faut pas oublier, d’ailleurs, que les filaments myce- 
liens cheminent, pour ainsi dire, dans l'intérieur du bois, transpor- 
tant avec eux les substances azotées qu'ils ont puisées dans les 
parties plus riches, les portions les plus anciennes du mycelium 
meurent et leurs extrémités vivantes s’alimentent tant aux dépens 
du bois que de la substance des filaments antérieurement décom- 
posées. Ils rencontrent encore des substances albuminoïdes dans 
les rayons médullaires (fig. 2, /) et la luxuriance du développe- 
ment dépend beaucoup de la richesse de ceux-ci en contenu azote. 


Parmi les matières incrustantes du bois, le champignon attaque. 


particulièrement la coniférine, il n’agit pas sur le tanin et la gomme 
de bois (xylane) (Hartig!), mais son aliment principal est encore 
la cellulose. Il agit aussi sur l’amidon du bois. 

Son alimentation en substances minérales se fait par le contact 


direct, celle qui s'effectue aux dépens des matières organiques se 
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fait par l'intermédiaire de ferments secrétés par les filaments vers 
leur pointe. 

Il faut retenir, au point de vue pratique, que la composition chi- 
mique des matériaux de remplissage, des murs, du sol, etc. a, 
dans les constructions une grande influence sur le développement 
du champignon. 


Cette question de l’alimentation nous conduit à parler de la Cul- 
ture du Merulius, dont l’étude comporte d’abord l’examen de la 
question de la Germination des Spores. Les spores germent très 
difficilement ou pas du tout soit, dans l’eau, soit dans le jus de fruit, 
soit dans la gélatine additionnée d’autres substances, comme le 
jus de fruit, la coniférine, le tanin et les résines. La germination 
est difficile à obtenir, même sur bois frais ou sec, placé dans une 
chambre humide, à la lumière ou à l'obscurité. Hartig obtint d’a- 
bord ces germinations en arrosant d'urine le suc de fruit à la géla- 
tine. Dans ces conditions, quelques spores germent dans les vingt- 
quatre heures, les autres dans les huit jours suivants ; la pro- 
portion de 2 ou 3 pour 100 de spores qui germent n’est guère 
dépassée. L'influence de l'urine doitêtre vraisemblablement attribuée 
à un dégagement d'AzH“. Les carbonates et phosphates d’ammo- 
niaque, pour la même raison, favorisent également la germination 
des spores. | 

L'influence de l’ammoniaque explique l'effet nuisible du voisinage 
des latrines, surtout quand des infiltrations d'urine viennent 
souiller les bois; il en est de même d’un sous-sol très riche en 
humus, qui dégage de ce gaz. 

L'influence favorable des carbonate et sulfate de potassium, sur 
la germination des spores, explique aussi l'influence nuisible des 
détritus etescarbilles de charbon de terre ou de coke, des cendres 
etc., si ces substances sont employées comme matériaux de rem- 
plissage dans les planchers, sous les parquets. 

Ces résultats sont ceux qu’a exposés Hartig!. Malheureusement, 
Müller, dans son récent travail?, est souvent en contradiction avec 
son savant devancier. Les résultats de ses travaux, concernant 
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spécialement la germination des spores et la culture du Merulius, 
doivent trouver place ici. 

Influence de la {empéralure sur la germination des spores : 

Il ensemence des spores dans une solution d’extrait de malt et 
place ce milieu de culture dans une étuve à température constante 
marquant £0° centigrades. Après vingt-quatre heures, il y a en 
moyenne, 90 pour 100 de spores qui germent ; après quarante-huit 
heures, les filaments germinatifs offrent des ramifications. Paral- 
lèlement à cette expérience, des cultures sont placées dans le labo- 
ratoire, mais non dans l’étuve, de telle sorte que la température 
tombe, la nuit, à 18° centigrades. Dans ce cas il y a un nombre 
beaucoup moins grand de spores qui germent, et elles ne donnent 
que de très faibles filaments. Ilen est de même si le milieu nutri- 
tif est mis dans une etuve à température fixe de 35°. 

En résumé, la température de 25° est une température optimum. 
Les températures au-dessus et au-dessous sont défavorables. 
Cependant la germination peut s'effectuer à des températures assez 
basses, dans les caves, par exemple, pourvu que le champignon 
trouve certaines substances, surtout le phosphate d'’ammoniaque. 
Ce fait appuie l'hypothèse que le Merulius doit être originaire de 
contrées plus chaudes que celles que nous habitons. Notons qu'il 
n’a pas êté observé dans les contrées tropicales, notamment à Java, 
” cette ile est cependant depuis longtemps explorée par de savants 
botanistes, 

Müller étudie ensuite l'influence de differents se/s minéraux 
sur la germination. 

Il ajoute à la solution nutritive d'extrait de malt, 1 0/0 de carbo- 
nate de potasse etil constate que, quelle que soit la température, il ne 
se produit jamais qu’’un petit nombrede germinations et très sou- 
vent se manifeste une désorganisation plus ou moins avancée du: 

contenu des spores. 

Il compare, ensuite, le nombre et l'importance des un 
dans les milieux suivants : 1° Solution d'extrait de malt, 2° solu- 
tion d'extrait de malt additionnée de 1 0/0 de carbonate d'ammo- 
niaque, 3° solution d'extrait de malt + 1 0/0 de phosphate d'am- 
moniaque, 4° eau pure. 

Les résultats sont les suivants : dans le quatrième cas, pas de 
germination; dans le premier, le nombre et l'importance des ger - 
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minations dépend de la température, l’optimum étant 25 degrés ; 
dans le deuxième, elles sont un peu moins nombreuses et moins 
importantes que dans le premier, il en serait de même d’ailleurs si 
on ajoutait 4 0/0 d'acide citrique au lieu du carbonate d'ammo- 
niaque ; enfin dans le troisième cas, l'influence favorable du phos- 
phate d’ammoniaque est manifeste. Le milieu n° 3, est donc le 
meilleur de ceux qu’a expérimentés Müller, on obtient toujours 
avec lui, la germination de la plupart des spores, après vingt-quatre 
heures : seules ne germent pas, les spores dont la faculté germina - 
tive est détruite ou atténuée par diverses causes. Nous savons que 
Poleck avait déjà mis très nettement en évidence l'influence favo- 
rable de l'acide phosphorique sur la germination des spores. 


Culture du Merulius sur milieux artificicis. 


Quand on fait germer des spores sur du bois additionné d'urine, 
on voit se produire un filament germinatif, mais il s'enfonce im- 
médiatement dans le tissu de celui-ci et son observation devient 
difficile. Pour obtenir des cultures durables, permettant d'étudier 
facilement le développement, il est nécessaire de constituer un mi- 
lieu artificiel convenable. Ce milieu est difficile à réaliser, Poleck 
y échoua d'abord, mais il y arriva ensuite, après avoir établi la 
constitution chimique du champignon. Il fait des milieux avec du 
suc de bois et de la potasse, dont il a établi le rôle prépondérant 
dans la végétation du champignon. Nous avons dit comment Har- 
tig obtenait la germination des spores et le développement du my- 
celium. Marpmann* fait des cultures sur Ne 
qui se développent rapidement. 

Von Tubeuf montre combien le mycelium résiste dans les cul- 
tures, à de grandes proportions d'acides, c'est ainsi qu’il supporte 
3/100 d'acide acétique. 11 emploie le milieu suivant : sels nutritifs, 
azotate d'ammoniaque 0,5 °/,, phosphate de potasse0,5 °],, sulfate de 
magnésie 0,1, auxquels il ajoute 2/100 d’acide lactique. 11 imbibe 
de ce liquide du papier filtre, Un tel milieu est, dit-il, préférable 
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aux copeaux de bois de pin. Comme source d'azote, on peut encore 
utiliser l’ammoniaque à l’état de gaz. 

Von Tubeuf obtient aussi des cultures sur gélatine à 25/100 
d’eau, à laquelle il ajoute des extraits de viande et de malt, du 
sucre de canne et aussi de l’acide citrique, cette dernière substance 
dans le but d'empêcher le développement des bactéries. Le cham - 
pignon donne, sur des milieux à la gélatine, tantôt une sorte de 
ouate épaisse, ou une sorte de toile d’araignée déliée et enfin des 
cordons, comme sur le substrat naturel. 

Von Tubeuf!, puis Müller ?, dans leurs travaux récents, ont vi- 
vement critiqué l'emploi de l'urine concurremment avec des sub- 
stances nutritives, car sa présence entraine le développement de 
nombreuses bactéries. Les cultures d'Hartig étaient certainement 
toujours contaminées par ces microbes, cela peut d’ailleurs se 
reconnaître sur la figure 1, p. 4 de son travail. On y voit 
unespore qui à donnè un tube germinatif à quatre ramifica- 
tions latérales, dont les extrémités sont dilatées en forme de 
massue. Cette déformation apparaït chez le Merulius, comme dans 
beaucoup d’autres champignons filamenteux, seulement quand la 
culture est envahie par les baciéries, jamais dans les cultures 
pures. Ce sont des manifestations d'ordre pathologique. 

Müller poursuit actuellement ses expériences de cultures pures, 
en partant de la spore. Il utilise comme milieu, l'extrait de malt 
additionné de 1 ‘/, de phosphate d’ammoniaque, placé dans de 
srands récipients. il a obtenu, après cinq semaines, un coussinet 
mycelien de 18 centimètres de long et 16 centimètres de large, re- 
couvert avec les filaments myceliens soyeux caractéristiques, 
comme on l’observe lorsque le champignon se développe dans les 
caves humides. Il s’accroit de jour en jour ; dans le milieu du cous- 
sinet ARRATAISSPRE déjà des péscnet et des dépressions en même 
temps qu'une coloration jaunâtre . 
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i Müller poursuit ses expériences. Il donnera ulterieurement à ce travail 
d'ordre biologique une suite concernant les applications à la technologie et à la 
sylviculture. 
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Influence des conditions de milieu sur le 
développement du Nerulius. 


Nous avons déjà eu l’occasion d’aborder ce sujet en traitant des 
conditions de la germination des spores. 

Le Merulius ne se développe que dans certaines conditions bien 
déterminées. 

Température. — La chaleur favorise la croissance et le cham-- 
pignon s’étend rapidement pour une température comprise entre 
30 et 35 degrés. Une température de 40 degrés est, par contre, 
déjà nuisible au champignon et il végète très mal avec seulement 
4 ou 5 degrés au-dessus de 0, le mycelium étant très sensible au 
froid. 

Si l’on soumet un fragment de bois fortement contaminé, à l’ac- 
tion, prolongée pendant une heure, de l’eau à une température com- 
prise entre 40 et 100 degrés, le mycelium qui y est contenu est 
tué car il demeure incapable de manifester ultérieurement aucun 
développement. 

Humidité. — L'humidité est une condition essentielle pour 
que le champignon puisse vivre et s’accroître, car il a un grand 
besoin d'eau. Dans un milieu humide, le mycelium émet beaucoup 
de gouttelettes de liquide, ce qui lui a valu le nom de /acrymans, 
(pleureur). 

Le mycelium a la propriété de transporter l’eau assez loin, c’est 
ainsi qu'il peut transformer en milieu humide, un espace primiti- 
vement sec, comme, par exemple, lorsqu'il s'étend entre un mur et 
les boiseries qui le recouvrent. Exposé dans un milieu sec, le my- 
celium meurt rapidement, soumis à l’action d’un courant d'air sec 
pendant quelques instants, il perd complètement sa vitalité. Les 
spores et les gros cordons se dessèchent beaucoup moins rapide - 
ment et peuvent résister assez longtemps à l’action d’un milieu sec. 

Le mycelium qui existe à l’intérieur du bois, peut rester long- 
temps vivant dans des pièces placées au sec, la durée de résistance 
varie, naturellement, avec l'épaisseur de la pièce, la quantité 
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d'humidité qu’elle contient, la situation dans laquelleelle est placee, 
etc., mais il ne faut jamais conclure, de la mort des filaments qui 
sont à la surface, à la destruction totale de tout le champignon. Il 
est bien difficile de déterminer la durée possible de la vie des fila- 
ments du mycelium à l'intérieur du bois laissé à l'air libre, pour 
les raisons que nous venons de donner. 

Au point de vue pratique, il faut tenir compte, non seulement de 


la teneur en eau des bois employés, mais encore de la richesse en 


ce liquide des matériaux avec lesquels ils sont en contact. Ceux-ci 
peuvent entretenir autour et à l'intérieur des bois, même les plus 
secs, un degré d'humidité suffisant pour que le développement du 
Merulius puisse s'effectuer. Ces matériaux peuvent avoir une in- 
fluence soit par leur teneur en eau, soit par leur hygroscopicité, 
soit par leur valeur nutritive pour le champignon. 

Voici quelques chiffres cités par Hartig, donnant une idée de 
la plus ou moins grande richesse en eau des substances employées 
le plus souvent comme matériaux de remplissage. 


POIDS ABSOLU POIDS ABSOLU CONTENU 

DE DE Sn EN EAU 
SUBSTANCE FRAICHE SUBSTANCE SÈCHE POUR 

MATÉRIAUX DE REMPLISSAGE POUR 100 c3 POUR 100 c3 100 c3 
r. 
lAGraviersilAvéEt) 2 0 LEAVE 155,75 154,97 0.78 
2Sahle LyPBeUX - 2 +. . ni = ME0 08 178,14 2,87 
3 Sable’ s., 61% AC URNCUE 143,60 139,48 4,12 
4 Escarbilles de a ES 64 5: 58,13 9,87 
5 — de charbon de nn 87317 1120 6,54 
6'Décombres 2:55... 220 MORT 148,28 136,55 11,73 

7 NE NE PS Rs © 195,38 143,31 12.07 


Dans la catégorie 6, il s’agit de décombres de vieilles maisons 
contenant beaucoup de sable, de plâtras, de chaux, de ciment; dans 
la catégorie 7, rentrent les décombres comprenant beaucoup de 
fragments de chaux, de terre, d’humus et de sable. En somme, les 
matériaux de remplissage les plus recommandables sont ceux qui 
sont constitués par des graviers assez gros; ceux qu’il serait bon 
de proscrire sont le mâchefer et les décombres. 

Il est à remarquer que des bois primitivement secs, rendus 
humides par le contact des matériaux de remplissage, seront 
toujours plus superficiellement attaqués que le bois 1e une 
grande humidité originelle. 


Mn 0 — Lot 
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Y a-t-il une difference, au point de vue de la sensibilité 
au Merulius, entre le bois coupé en sève, en juin, par exemple, et 


celui coupé pendani l'hiver, soit en décembre. 


La question a son importance, car c’est une opinion fort répandue 
chez les techniciens que les bois coupés en sève sont la cause des 
calamités causées ces derniers temps par le Merulius. S'il y a 
quelque chose de vrai dans cette assertion, il ne faut pas attribuer 
le fait à la teneur de ces bois en eau, car Hartig a établi par ses 
expériences, pour le pin et le sapin,que les quantités d’eau qu'ils 
sont susceptibles de céder à des substances sèches, sont sensible- 
ment les mêmes pour les bois coupés au printemps ou en été. Il 
n’en reste pas moins établi par les recherches ultérieures de 
Poleck que les bois d’été sont un meilleur substratum pour le 
champignon que les bois d'hiver, à cause de leur plus grande 
richesse en potasse et acide phosphorique, corps qui constituent 
des aliments de premier ordre pour le Merulius. 

Lumière. — Le mycelium se développe à l’abri de la lumière, 
derrière les boiseries, entre elles et les murs, sous les parquets des 
planchers. Puis, quand le mycelium a fait éclater les planches ou 
qu’il est parvenu à s’insinuer entre elles par leurs joints, il s’étale 
à l'air et'à la lumière et produit là seulement, son appareil fruc- 
tifére. 

Air. — Une certaine quantité d'air est indispensable au déve- 
loppement du Merulius, mais cet air doit être presque stagnant, un 
courant d’air amenant promptement la dessiccation et la mort du 
mycelium, si bien que les courants d’air constituent le meilleur 
remède contre le Merulius. — L'opinion, si souvent exprimée, qu’il 
faut une atmosphère confinée pour que ce champignon se déve- 
loppe, a son fondement dans ce fait, que la grande humidité néces- 
saire au champignon, se maintient le mieux dans une telle atmo- 
sphère ; c’est l'humidité du milieu qui favorisela végétation. Il n’en 
est point moins vrai,qu'un certaine quantité d'oxygène est nécessaire 
au développement du Merulius. C'est ainsi que l'on constate, lorsque 
l’on en fait des cultures sur milieux artificiels solides à la géla - 
tine, par exemple, que le développement du mycelium se fait à peu 
près tout en surface et qu’il n’enfonce que de rares filaments dans 
le substratum et toujours à une faible profondeur. 

Agents chimiques. — Il est à noter qu’une réaction alcaline ne 
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paraît pas indispensable pour la germination des spores et que le 
mycelium s’accommode fort bien d’une réaction acide du milieu, 
puisqu'il peut supporter jusqu'à 3°/, d'acide citrique, par exemple. 

D’après les observations d’Hartig, les matières azotées qui déga- 
gent de l’ammoniaque et le carbonate de potasse, favorisent singu- 
lièrement la germination des spores. Les cendres, les escarbilles 
de charbon et de coke employés souvent comme matériaux de rem- 
plissage, devraient être rigoureusement proscrits pour cet usage, 
parce qu'ils contiennent de la potasse. L’urine répandue sur le bois 
ou simplement le voisinage des latrines, favorisent la germination 
des spores par le fait du dégagement d’ammoniaque. 

Nous ferons, dans la partie « Technologie », un exposé spécial 
de l'influence des antiseptiques sur le Merulius. | 


Sécrétion de diastases. 


Le Merulius possède la faculté de sécréter diverses diastases 
attaquant les éléments constitutifs du bois, en les rendant solubles 
et plus ou moins assimilables. C'est particulièrement vers l’extré- 
mité des filaments myceliens que se fait cette sécrétion. Ces dias- 
tases, comme beaucoup d’autres produites par de nombreux cham- 
pignons qui attaquent aussi les bois, agissent d'abord sur certaines 
des matières dites « incrustantes ». Ce sont ces substances qui 
produisent la réaction de la lignine, c’est-à-dire qu’elles se colorent 
en rouge sous l’action de la phloroglucine et de l'acide chlorhydri- 
que; elles sont detruites sous l'influence des diastases sécrétées 
par le champignon et le substratum qui leur servait de support et 
qui est constitué par la cellulose, est libéré ; dès lors, ces bois 
contaminés donnent la réaction de la cellulose, c’est à-dire qu'ils 
se colorent en bleu ou violet lilas sous l’action du chloroiodure de 
zinc. Cette intéressante constatation était déjà faite par Hartig en 
1884-1885. 

Ces phénomènes de production de diastases ont été étudiés après 
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Hartig, notamment par Czapek 1899 *, von Tubeuf 1902? et Schors- 
tein 19025. 

Les matières incrustantes, qui se superposent à la cellulose dans 
la membrane lignifiée sont surtout: la gomme de bois ou xylane 
appartenant au groupe des pentosanes, le tanin, la coniférine chez 
les coniferes, etc. Czapek “ a isolé récemment, des substances qui 
donnent la réaction de la lignine, un corps nouveau, dont il est 
intéressant de dire quelques mots ; il l’a désigné sousle nom d’Ha- 
dromal. Voici comment il l’obtint d’abord; du bois sain, autant, que 
possible menuisé, est traité par une solution concentrée chaude de 
bichlorure d’étain. Le bois décompose est ensuite agité avec du 
benzol ou de l'alcool. Ce benzol donne alors avec la phloroglucine 
une coloration rouge intense, c'est qu’il a dissout une grande 
quantité du principe cherché. Des traitements répétés avec le 
bichlorure d’étain permettent d'extraire ainsi du bois toute la 
substance à étudier. 

Eh bien! le Merulius, comme plusieurs autres champignons 
s’attaquant aux bois, a la propriété de provoquer une décomposi- 
tion semblable. Il peut disjoindre l’espèce de combinaison éthérée 
que forme l'hadromal et la cellulose, de façon à mettre l’hadromal 
en liberté, celui -ci peut être alors, extrait facilement par le benzol 
ou l'alcool. D'ailleurs tout l'hadromal de la combinaison n’est pas 
mis en liberté, la décomposition dans un bois attaqué est seulement 
partielle. Il faut noter encore que cette hadromal mise en liberté 
n'est pas utilisée par le champignon pour sa nutrition, 

Cette disjonction se fait sous l’action d'une diastase sécrétée par 
le champignon. Czapek l’a isolée et l'a nommée Hadromase. 

Voici comment procédait cet auteur : de larges lamelles d’hyphes, 
bien isolées du bois, puis lavées, étaient triturées dans un mortier 
avec de l’émeri et ensuite soumises à l’action d’une presse. Le jus 
obtenu était filtré. Pour voir l'influence de celiquide sur le bois, 
on faisait des prises de £ cm, qu’on mélangeait avec une . 
« pointe de couteau » de sciure de bois bouillie dans l’alcoo!l et 
séchée, puis on ajoutait du chloroforme et on mettait le tout à 
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l’étuve à 28 degrés. De temps en temps on retirait une de ces 
prises, on la traitait par l'alcool et on faisait agir sur l'extrait 
alcoolique obtenu, la phloroglucine chlorhydrique. Après trois 
jours, la réaction était négative ; après huit jours, faiblement posi- 
tive; après quatorze jours, l'extrait donnait une réaction de la 
lignine fort accentuée, tandis que le bois, séparé parfiltration, 
donnait, au contraire, la réaction de la cellulose par le chloroiodure 
de zinc, tout en restant susceptible de se colorer en rouge par la 
phloraglucine HCI. 

On obtient donc, avec ce jus, extrait du mycelium, les mêmes 
altérations du bois que celles qu'il subit par l’action directe des 
hyphes. 

Cet extrait du champignon, perd sa force destructive du bois 
lorsqu'il a êté bouilli; il donne par addition d'alcool un préci- 
pité blanc, insoluble dans l’eau et qui possède, d'après les expé - 
riences de Czapek, l’action directe sur la membrane que nous 
décrivions ci-dessus. Tous ces caractères sont ceux d’une diastase. 
Ainsi se trouve confirmée l'hypothèse d'un ferment contenu dans 
les hyphes, qui disjoint la combinaison éther d’hadromal et de 
cellulose. L'auteur le nomme hadromase. Cette diastase doit être 
rangée dans le groupe de celles qui exercent leur action destruc- 
trice sur les graisses et glycosides. 

Une autre diastase, appelée Cytase, agit ensuite sur la cellulose 
et la liquéfie ; un troisième ferment agit sur l’amidon. Kohnstamm 
(1900) ! dit avoir obtenu, en outre, un ferment protéolitique. 
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DEUXIÈME PARTIE 
TECHNOLOGIE 


Nous avons fait ressortir, au début de ce travail, la gravité et la 
fréquence du mal, l'étendue des ravages causés par le Merulius 
et l'intérêt qu’il y a pour les propriétaires, les architectes, les ingé- 
nieurs et les entrepreneurs, à être exactement renseignés sur le 
Merulius, cause de nombreux procès, les entrepreneurs étant res- 
ponsables des dégâts causés par ce champignon, avant l'expiration 
du délai de garantie de dix années; telle est du moins l’interpréta- 
tion de l’article 1792 du Code civil, qui paraît la plus plausible. 

Sous l'influence de l’émotion produite par la recrudescence de 
l'invasion du Merulius lors de ces dernières années, l'Association 
internationale pour l'essai des matériaux a créé dans son sein, en 
décembre 1898, une Commission spéciale, chargée de résoudre les 
deux questions que voici : 

4° Comment peut-on reconnaître, au moment de la réception des 
bois, s'ils renferment ou non, des germes d'infection (spores ou 
mycelium); en d’autres termes, si l'on a le droit de les refuser, 
comme étant de mauvaise qualité, ou si l'on est tenu de les 
accepter ? 

2° Quels sont les moyens à prendre pour se préserver des atta- 
ques du Merulius lacrymans ou l'empêcher de se développer 
si les bois en contiennent en germe? 

Avant de répondre à ces questions, il est nécessaire d'établir 
plusieurs faits importants. 


Bois susceptibles d'être attaqués par le Merulius. 


Ce sont non seulement les résineux : pins, sapins, epicea, etc., 
mais encore les bois des arbres feuillus, comme le chêne, l’aulne; 
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le bouleau, etc. Toutefois, c'est presque toujours une pièce de bois 
résineux qu'il attaque d'abord et aux dépens de laquelle il forme le 
premier foyer d'infection d'où il se propagera. De la solive de 
sapin d’abord atteinte, il gagne rapidement, non pas seulement les 
solives voisines, mais des feuilles des parquets et des lambris de 
chêne. Il ne respecte pas plus le cœur que l’aubier de ces bois. Il 
peut atteindre d’autres substances et les décomposer, ce sont sur- 
tout, des tapisseries, tapis, papiers (dans les herbiers, par exemple), 
les meubles et les divers objets en bois, les étoffes, etc. IL a même 
causé des dommages notables en altérant des pierres lithogra- 
phiques placées sur un support en bois ; le Mycelium en corrode 
la surface. 


Modifieations physiques et chimiques 
du bois attaqué. 


Ce bois prend une teinte jaune brun, bientôt se produit une 
diminution de son volume par perte de substance, elle se manifeste 
par la production de nombreuses fentes qui se croisent à angles 
droits et pénètrent profondément dans le bois. Ces fentes ressemblent 
beaucoup à celles que produit un champignon voisin, le Polyporus 
vaporarius, mais celui-ci les remplit d’un Mycélium feutré et 
blanc qui ne s’observe pas dans le cas du Merulius. Le bois altéré 
absorbe l’eau du dehors plus vite et plus rapidement que le bois 
sain, il se gonfle et Les fentes cessent rapidement d’être distinctes ; 
ce bois prend la consistance d’un beurre très ferme et peut 
facilement se débiter au rasoir en coupes minces pour l’observa- 
tion microscopique. Au microscope, on peut voir que les parois des 
vaisseaux ont un aspect granuleux, ce fait est dû à ce qu’elles se 
sont incrustées d’une multitude de petits cristaux d’oxalate de 
chaux ; on remarque aussi que sur les emplacements des filaments 
mycéliens ultérieurement détruits, ces cristaux manquent, de telle 
sorte qu’il se dessine sur les parois des vaisseaux des traces plus 
ou moins ramifiées qui indiquent très nettement le parcours suivi 
par les filaments qui se sont déjà désorganisés. Les aréoles des 
ponctuations du pin, par exemple, présentent des stries radiales 
très évidentes, tandis que, sur leur pourtour, existe un anneau de 


cristaux particulièrement épais. La lamelle mitoyenne des mem- 
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branes est également occupée par une couche régulière de ces gra- 
nulations. 

Les propriétés polarisantes des bois attaqués sont caracté-- 
ristiques, comme nous le verrons plus loin. 

La conslitulion chimique des bois atteints par le Moine est 
également profondément modifiée. Il arrive un moment, où il ne 
présente plus la « réaction de la lignine » c'est-à-dire, ne se colore 
plus en rouge par l’action de la phloroglucine HCI, mais il réalise, 
au contraire, la reaction de la cellulose en se colorant en bleu ou 
lilas par le chloroiodure de zinc. | 


Comment le Mecrulius s’introduit-il et se propage-t-il 
dans les maisons ? 


Nous savons que la contamination des bois en forêt est extré- 
mement rare; il faut cependant admettre qu’à l'origine, ce sont 
des bois atteints dans la nature qui ont introduit le champignon 
dans les maisons. Mais, hien plus souvent, il se propage soit par 
ses spores, soit par son mycelium, de maisons en maisons et de 
rues en rues, causant ainsi des épidémies plus ou moins étendues. 
Quel est le mécanisme de cette propagation ? Elle peut s'effectuer de 
différentes manières; le plus souvent le champignon apparait dans 
des maisons neuves, les spores peuvent y être apportées par les 
charpentiers venant de travailler à la réparation de maisons 
atteintes par le Merulius, ils peuvent transporter des miliers de 
germes sur leurs souliers, leurs outils ou quelque partie de leurs 
vêtements. Ces spores peuvent conserver pendant des années leur 
faculté germinative, d’où il résulte qu’un ouvrier qui a travaillé à 
des réparations de maisons infectées, surtout s’il s’y trouvaient des 
fructifications, peut pendant longtemps encore servir de véhicule 
au mal. Non seulement l’homme, mais encore les animaux : chiens, 
chats, rats, etc., peuvent servir d’ agents de transport des spores 
du champignon. 

La contamination peut résulter de l'emploi de décombres prove- 
nant de vieux bâtiments où existait le Merulius. Lors de la démo- 
lition d’une vieille maison, il faudra, si on a l'intention d'utiliser des 
matériaux en provenant, porter spécialement son attention sur l'état 
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du rez-de-chaussée et du sous-sol, beaucoup plus aptes à recevoir 
le Merulius que les étages élevés. En somme, il ne faut employer 
les vieux matériaux encore utilisables, dans les constructions, à 
côte de matériaux neufs, qu’à la condition que les premiers ne soient 
absolument pas suspects. 

Un autre mode de propagation est le suivant: Il arrive trop sou- 
vent, lorsque l’on procède aux réparations d’une maison atteinte de 
Merulius, qu on laisse des bois, plus ou moins couverts du cham- 
pignon frais ou sec, des jours entiers dans la rue ou dans les cours, 
exposés au vent ou à la pluie. Pour certaines pauvres gens, les 
matériaux de la plus faible valeur sont encore désirables, aussi 
arrive-t-il que ces bois soient enlevés avec ou sans autorisation ; 
ils sont transportés dans les rues et jusque dans les maisons 
habitées par ces personnes; d'innombrables spores peuvent être 
disséminées de cette façon. Ces faits devraient être surveillés et, 
d’ailleurs, la destruction immédiate par le feu des bois atteints 
devrait les rendre impossibles. 

Nous venons de parler de la contamination par les spores, elle 
peut encore se réaliser par le mycelium. Alors que les peaux et 
filaments qui existent à l'extérieur des pièces de bois se détruisent 
promptement par la dessiccatioñ, le mycelium qui est à l'intérieur 


de ces pièces peut conserver longtemps toute sa vitalité. C’est pour-. 


quoi de vieux bois, ayant l'apparence de bois sains, employés con- 
curremment avec des bois neufs, peuvent les contaminer, pour peu 
que le milieu soit humide. Il faut donc rejeter l'emploi de tous les 
bois ayant appartenu à une maison où s’est développé le Merulius, 
alors même qu'ils présentent une apparence saine. 

Lorsque le champignon est introduit dans une maison, il ne s’y 
développe et devient dangereux que s’il y rencontre les conditions 
qui favorisent son développement. Nous allons les étudier mainte- 
nant. 


Conditions qui favorisent le développement 
du Merulius. 


Nous avons traité celte question au point de vue biologique en 
parlant des conditions de la germination des spores (p. 19) et de 


l'influence du milieu sur le développement du Merulius. Envisa- 
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geons maintenant la question à un point de vue plus spécialement 
pratique. 

Les substances alcalines, même à l'état de traces, favorisent la 
germination des spores ; il faut donc éviter avec soin que les bois ou 
matériaux de remplissage, ne soient mis en contact avec de l’urine 
qui donne bientôt naissance à un dégagement d’ammoniaque. On a 
observé plusieurs fois la contamination rapide de bois de parquets 
souillés sous le lit de malades, il en est de même, dans le cas de 
suintements le long des murs, provenant de latrines. Le simple 
voisinage de celles-ci, favorise la germination des spores de Meru- 
lius par suite de la production d’ammoniaque. On voit combien sont 
exposées aux atteintes de ce fléau des bois, les maisons où l’on 
méconnaît les règles de l'hygiène la plus élémentaire. 

La potasse est une autre substance alcaline qui favorise la ger- 
mination des spores. C'est ainsi qu'il est dangereux d'utiliser 
comme matériaux de remplissage les escarbilles de charbon de terre 
ou de coke, très souvent employées d’ailleurs, à cause de leur 
richesse en sulfate de potasse; de plus, ces matériaux, s’ils sont 
mis en place après avoir été, même peu de temps, exposés à la pluie, 
contiennent de grandes quantités d’eau. À ce titre encore, ils favo- 
risent le développement du Merulius. On recouvre parfois la couche 
supérieure des scories par un lit de lehm forcément un peu humide 
lorsqu'on le met en place; cette pratique est nuisible, car cette terre 
suffit à produire une humidité qui permettra la germination des 
spores dont les filaments germinatifs iront bientôt contaminer les 
solives. 

- L'existence sous les planchers des rez-de-chaussée de sub- 
stances riches en humus ou autres matières organiques : cer- 
taines terres le plus souvent, est une chose très dangereuse, non 
seulement à cause de leur richesse en eau, mais encore parce 
qu’elles peuvent donner lieu à un dégagement d’AzH‘. 

Les alcalis, qui sont si utiles pour la germination des spores, le sont 
moins lors du développement du mycelium. Il faut à ce moment ure 
grande quantité d’eau. L’humidité des matériaux permet l’extension 
du champignon, et il est de toute nécessité de veiller à leur dessicca- 
tion préalable ; d’ailleurs, si bien desséchés qu'ils soient, ils peuvent 
généralement récupérer en milieu humide une quantité d’eau plus 
ou moins grande, suivant qu'ils sont plus ou moins hygrosco- 
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piques; on voit donc qu'il y a lieu de considérer l’hygroscopicité des 
matériaux, particulièrement de ceux que l’on emploie pour le rem- 
plissage des planchers. On a fait à ce sujet les expériences suivantes : 
diverses substances servant à l’usage que nous venons de mention- 
ner, étaient immergées dans l’eau pendant quelque temps, puis on 
les retirait et on laissait le liquide s’égoutter sur papier filtre, jus- 
qu'à ce qu’il ne s’en échappe plus du tout; on mesurait alors 
avec soin la quantité d’eau restée adhérente aux substances solides. 
Hartig donne les résultats suivants: 
100 centimètres cubes de matériaux de remplissage contien- 
nent en eau: | 


1. Graviers ‘Javés,. 2240.47 24 LUE UN OR SPORE En 
2.Sable blanc avec gypse: 24". 45 NN SEA — 
3. Décombres (plâtras, sable, ciment) .:. . . . 20,0 — 
4. Scories charbon deterre. RE 23,1 — 
5. Décombres (plâtras, terre, humus, sable) , . . 28,2 — 
6, 'Sabler "that, A Ne PANNE MARS RE OT — 
TSMâchefer, F2 MN AN RL CEE NT MER RSS TRS — 


On voit que les graviers présentent le plus de garanties, tandis 
que les substances 6 et 7 sont susceptibles de retenir beaucoup 
d’eau si, par malheur, elles sont exposées à son contact. 

Une des causes qui font que le Merulius est plus fréquent au- 
jourd’hui qu’autrefois, c’est lagrande hâte que l’on apporteà l’édifi- 
cation des maisons modernes, que l’on construit souvent en moins 
d’une année. Les poutres sont le plus souvent attaquees au niveau 
de leur portée, parce que dans cette zone elles reçoivent l'humidité 
des murs ; cette humidité se communique aux lambris, aux bois des 
fenêtres, des portes, des planchers, etc. 

Le faux luxe, qui sévit dans les maisons les moins élégantes, veut 
que l’on recouvre d’une couche de peinture à l'huile les planches 
des planchers. L’'humidité est ainsi retenue dans les bois de char- 
pentes et bien souvent les calamités dues au Merulius proviennent 
de cette circonstance. 

Il faut citer encore, comme circonstance favorable au Merulius, 
l'insuffisante protection de la maison contre les eaux de pluie ou 
d'écoulement à la surface du sol. Ces eaux, par leur contact ou 
leur infiltration, maintiennent les sous-sol et les rez-de-chaus- 
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sées dans un continuel état d'humidité. Les planchers et les boise- 
ries du rez-de-chaussée seront bien vite atteints dans ces condi- 
tions. 

Trop souvent les maisons pauvres manquent d’aération, parfois 
la même chambre sert comme habitation, comme chambre à cou- 
cher, cuisine, lavoir, etc, et une humidité constante y règne dans 
une atmosphère mal renouvelée. Bien souvent le plancher est 
rendu constamment humide par les eaux provenant des lavages. 
On ne s’etonnera pas que de telles demeures soient une proie 
facile pour le champignon des maisons. On pourrait en dire autant 
des chambres de bain mal installées et des latrines défectueuses. Il 
est encore certaines usines dont l'atmosphère est maintenue con- 
stamment humide, par suite du dégagement de vapeurs d’eau. 

Trop de plantes dans un appartement peuvent aussi y entretenir 
une humidité dangereuse, surtout si un copieux arrosage, mal 
distribué, y maintient mouillées certaines boiseries. 

Dans le cas de locaux où l’atmosphère doit être constamment 
humide, le mieux est encore d'employer le moins de bois possible 
et de le remplacer par le fer et les autres métaux, concurremment 
avec le béton, le plâtre, Le ciment, l’asphalte, etc. Dans le cas de 


_ constructions très simples, sans sous-sol de fondation, ou bien 


lorsque les caves, souterrains, etc., qui constituent les substruc- 
tions, sont très humides, on fera bien de se servir, comme d’une 
couche isolante, de l’asphalte ou d’une substance analogue. On se 
servira de ces substances isolantes, imperméables et imputresci- 
bles, dans les cas cités ci-dessus, où l’on ne peut éviter que l’eau 
ne soit répandue ou que l'atmosphère ne se maintienne trop long- 
temps humide. 

Nous pouvons maintenant passer à l'étude de la première ques - 
tion que nous posions en tête de la partie technologie : 


Peut-on reconnaître, à sa livraison, qu'un bois 
est atteint par le Merulius ? 


À cette question nous répondrons, oui, mais nous ajouterons que 
les méthodes préconisées ne sont pas toujours d’une réalisation 
facile dans la pratique et que, si elles permettent de dire qu'un 
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bois est attaqué par un champignon, elles sont généralement insuf- 
fisantes pour autoriser à affirmer que ce champignon est le Meru- 
lius lacrymans ou bien une autre espèce. 

Nous allons exposer successivement les diverses méthodes pro- 
posées. Elles sont au nombre de quatre : 1° Observation directe au 
moyen du microscope ; 2° méthode des cultures ; 3° examen des 
propriétés polarisantes ; 4° emploi des réactifs chimiques. 

4° ZL'Observation directe au moyen du microscope permet 
de trouver les filaments de champignon dans le bois ou à sa sur- 
face, ainsi que les spores dont la forme chez le Merulius est carac- 
téristique. Le mycelium trouvé appartient-il au Merulius ou à une 
autre espèce? Il n’est pas très facile de répondre, car plusieurs 
champignons Basidiomycètes s'attaquant au bois présentent les 
boucles que nous avons signalées (p. 10). Cependant, d’après 
Hartig, la production au niveau de ces boucles, d’une ramification 
latérale est un fait tout à fait particulier, spécial au Merulius la- 
crymans et qui permet de le diagnostiquer de suite, dans le plus 
petit fragment de bois (voir fig. 1). S'il existe des cordons myce- 
liens, il est facile de reconnaître s'ils ont la structure dont nous 
avons parlé p. 8 et9, fig. 3. Enfin, si l'appareil fructifère existe, 
il n’est plus possible d’hésiter. Il ne faut pas oublier que, dans un 
fragment de bois très altéré, le mycelium peut ne plus exister 
parce qu’il s’est désorganisé lui-même. On reconnaîtra, alors, si 
l’altération est d’origine éryptogamique, en employant les réac- 
tifs chimiques indiqués plus loin. Parfois, le champignon est si peu 
abondant, qu’il pourrait échapper à l'observation directe du bois, il 
faut alors recourir à la méthode des cultures pour obtenir un sup- 
plément d’information. 

2° Méthode des cultures. — On prend des petits fragments des 
bois destinés aux essais et on les place dans un récipient dont l’at- 
mosphèreestsaturée de vapeur d’eau, comme, par exemple, sous une 
cloche de verre ou dans une boîte en fer-blanc à herborisation, ces 
fragments de bois sont soutenus par un substratum de sciure de bois 
ou de terre ou de papier filtre, le tout est placé dans une étuveà 25- 
30 degrés. Le mycelium, s’il existait dans le bois, apparaîtra dans 
peu de jours à sa surface et s’étendra alentour. Plusieurs auteurs 
recommandent, en outre, d’arroser le bois avec de l’urine qui favo- 
rise beaucoup le développement du champignon. On peut étudier 
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alors, aisément la structure de ce mycelium et voir s’il présente 
les boucles caractéristiques, mais pour acquérir une certitude abso- 
lue ilfaudra pousser l'expérience jusqu’à la réalisation de l’ap- 
pareil fructifère. 

Voici la méthode que préconise Marpmann !. On procède d’abord 
comme nous venons de le dire, on place ensemble des fragments de 
bois sains et de bois altérés dont on veut déterminer le champignon 
qui les atteint, dans une atmosphère très humide, on les arrose 
d'urine. Dans l'intervalle d’un jour à une semaine, on voit appa- 
raître des filaments myceliens qu'il est facile de saisir et d’ense- 
mencer sur un milieu constitué par de la gélatine additionnée de 
peptone et d'urine, où l'accroissement se fait rapidement. Il est 
possible d'obtenir ainsi le mycelium à l’état pur. On l’ensemence 
alors sur du bois sain de sapin, par exemple, que l’on place sous 
cloche et que l’on arrose avec de l’eau stérilisée. Cette culture 
permettra d'observer : 

1° La production d’une odeur spécifique ; 

2° Le développement des hyphes dans le bois sain et particulière- 
ment dans les rayons médullaires ; ses caractères morphologiques : 
boucles, etc. (coupes minces observées au microscope). 

3° Le développement d’un appareil fructifère, qui permettra de 
déterminer avec certitude l’espèce de champignon. 

Malheureusement, de l’aveu de Marpmann lui-même, il faudra 
pour obtenir cette fructification, trois, quatre mois et plus. Cette 
méthode n’est donc qu'incomplètement pratique. Il est d’ailleurs 
douteux que Marpmann ait poursuivi son expérience jusqu'à la 
production de l'appareil fructifère du Merulius. 

D'ailleurs, von Tubeuf? pense qu'il est inutile d’aller si loin. 
On obtient le développement du mycelium avec des portions de bois 
atteints places sur de la terre humide, de la sciure de bois ou du 
papier filtre, mis dans un milieu humide et sous cloche. Un arrosage 
avec de l'urine est, suivant von Tubeuf, tout à fait à rejeter, ce 
liquide introduisant divers champignons et denombreuses bactéries, 
qui entravent la culture en la contaminant. Quant à la culture sur 
gélatine elle est, selon lui, difficile et inutile. Dans les conditions 


1 N° 41. 
2 No 45, 
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qu'il indique, le champignon met seulement quelques jours à se 
développer et un simple coup d'œil suffit à une personne tant soit 
peu exercée, à distinguer si elle a affaire au Merulius lacrymans 
ou au Polyporus vaporarius ou à quelque autre champignon. Ces 
diverses espèces, sont suffisamment caractérisées par leur forme et 
leur aspect, pour, qu'avec quelques connaissances en Mycologie, il 
ne soit pas possible de les confondre. Nous sommes entièrement de 
cet avis. La méthode des cultures peut donc rendre des services et 
M. Henry ‘ est sévère lorsqu'il lui refuse toute valeur. 

3° Pouvoir polarisant du bois attaqué par des champignons. 
Les propriétés optiques des bois observées au microscope polari- 
sant sur des coupes minces, sont totalement différentes, suivant 
qu'il s’agit de bois sains ou de bois attaqués. 

Une des substances incrustantes de la membrane HAE e est le 
xylane ou gomme de bois, qui appartient au groupe des Pentosa- 
nes. Elle existe dans tous les bois, mais elle est beaucoup plus 
abondante dans les bois des Angiospermes que dans ceux des 
Gymnospermes (Bertrand). 

Ces faits étant connus, nous allons exposer la méthode employée 
par M. Schorstein * pour reconnaître les bois infectés. 

Ses expériences ont été faites avec des bois de Pin, Sapin et 
Chêne. Ces bois attaqués sont râpés et traités par une solution de 
soude à 5 ou 10 pour 100: l'extrait, après décoloration, est étudié 
au polarimètre ; on constate qu’il ne manifeste aucune activité 
optique, tandis qu’un extrait obtenu de la même manière avec un 
fragment de bois sain, dévie à gauche le plan de polarisation. Cette 
déviation est précisément égale à celle que donne le xylane = (x 
(D) — — 84°). Le champignon a dû, des le début de son activite, 
détruire le xylane du bois. L'auteur prouve, contre Hartig, que le 
xylane est bien attaqué par les champignons habitant les bois et 
qu'on ne le retrouve plus dans les bois infectes. 

Par cette méthode, on démontre que le bois est infecté par un 
champignon, sans pouvoir dire à quelle espèce il appartient, car la 
propriété que nous venons de signaler est certainement commune à 
tous les Hyménomycètes qui végétent dans le bois. Elle a une 
valeur générale, mais non spécifique. 


1 N° 46. 
2 N° L4, 
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Emploi des réactifs chimiques. 


Cette méthode étudiée par Marpmann (1901), n'est pas non 
plus spécifique pour le Merulius, mais générale pour toutes les 
altérations du bois dues aux champignons. 

L'auteur met en évidence la présence du Merulius par la voie 
des réactions microchimiques sur des coupes de bois attaquées, 
comparativement à leur action sur des coupes de bois sains. De 
plus, il opère parallèlement avec des extraits obtenus au moyen de 
ces bois. 


I. Réactions microchimiques 


BOIS ATTAQUÉS PAR 


BOIS SAIN UN CHAMPIGNON 


RÉACTIFS 


lodol + HCI ou| Frais : indigo. 
SO#H? dilué. 


Les parties attaquées sont 
jaune ou brun jaune. 


Chloroïiodure de 
zinc ou lode + 
SO4HZ, 


Reactif de Ness- 


Conserve dans D 
alcool + 80 ? 
ru ou plus pâle 
glycériné. : 
Frais : jaune, 
Conservé : jaune. 


Rayons médullaires : jaune 


Après une demi-heure d’ac- 
tion, la partie attaquée se 
colore en bleu et cette 
coloration se maintient 
durant cinq jours. 


Les parties attaquées sont 


ler ?. ou jaune citron. brun à brun noir. Les 
Membrane : jaune ou jaune parties apparemment in- 
citron. demnes sont jaunes gris et 
Lamelle mitoyenne des cel-| plus tard grises. | 
cules : jaune sombre. 
1 No 41. 


? Réactif de Nessler se prépare comme suit : 2 grammes [odure de potassium 
sont mis à dissoudre dans © centimètres cubes d’eau, puis on ajoute à chaud 
du lodure de mercure en quantité suffisante pour qu’une partie reste non dis- 
soute. Quand le liquide est refroidi, on l’étend avec 20 centimètres cubes d’eau. 
Après quelque temps, on filtre et on mélange 20 centimètres cubes du liquide 
filtré avec 30 centimètres cubes de solution concentrée de Potasse. Filtrer si le 


liquide est trouble. 
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IT. Réactions macrochimiques. 


Marpmann indique ensuite un certain nombre de réaction macro- 
chimiques. 

Les bois à essayer seront mis à digérer pendant quelques heures 
avec 1 : 5 d’eau. 

Le liquide ainsi obtenu sera filtré ; puis on additionnera 50 cen- 
timètres cubes du liquide filtré avec 5 centimètres cubes de la solu- | 
tion du réactif. | | 

Voici les résultats que l’on peut obtenir : 


Hu BOIS ATTAQUÉ 
: Po VERMOULU BOIS 
RÉACTIFS PAR DES 
NORMES COCDON CHAMPIGNONS FAR 
D'INSECTES) 
1. Réactif de| Précipité : Gris jaune. Jaune gris. Gris. Jaune gris. 
Nessler. Liquide sur-| Jaune clair. Jaune clair. Jaune brun. Jaune grisä- 
nageant : tre. 
2. Nitrate d’ar-| Précipité : Gris argent | Gris, Argent. Gris noir. 
gent dissout brillant. 
dans 1/100| Liquide : Opaque. Jaune sale. Brun rouge. | Rouge terne. 
d’eau avec de 
l’ammonia- 
que. 
3. Liqueur de! lPrécipite : touge. Brun rouge, | Brun, Vert bleu. 
Fehling (après! Liquide : Jaune verdà-| Jaune. Jaune rouge. | Jaune verdä- L 
ébullition). tre. tre. 


En outre, on peut constater directement, en faisant agir le réactif 
Nessler sur les bois frais de Pin, Sapin, Chêne, Peuplier, que ces 
bois étant sains donnent une coloration jaune, tandis que les mêmes 
bois moisis se colorent en gris. Il faut remarquer aussi, qu'un vieux 
bois moisi est toujours d’une teinte allant du gris au brun. 

Les réactions ci dessus seront excellentes pour guider les archi- 
tectes ou entrepreneurs qui cherchent à savoir s'ils peuvent accep- 
ter, sans risques, des bois de constructions. 

Les réactions macrochimiques, indiquées ci-dessus, renseignent 
sur les alterations de la cellulose et de la lignine qui peuvent résul- 
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ter,-non seulement de l’action du Merulius, mais encore de toutes 
sortes de champignons, 

Quand il s’agit du bois de Conifères (arbres résineux), on peut 
encore user d’une autre réaction. On sait que le Merulius s'attaque 
d’abord à la coniférine, qui constitue une des matières incrustantes 
du bois de Conifères, il la détruit; dès lors, les bois sains présen- 
tent les réactions de la coniférine, tandis qu’elles font défaut chez 
ceux qui sont atteints. 

Parmi les reactions de la coniférine, citons la suivante : sur les 
coupes humectées par SO‘ H? et additionnées d'orcéine, elle se 
colore en violet, tandis que la lignine prend une teinte rouge som- 
bre. Cette réaction ne peut s’appliquer qu’au bois de conifère, car 
la coniférine manque chez les autres essences. 

Enfin, on pourrait encore utiliser, pour reconnaître si un bois est 
attaqué par des champignons, la Réaction de l’hadromal. 

Nous avons rapporté dans la première partie, comment Czapek 
(1899)! avait montre que, lorsque un bois est atteint par un myce- 
lium de Merulius, par exemple, la combinaison étherée d'hadromal 
et de cellulose qui existe dans la membrane, se disjoint et qu’une 
quantité d’hadromal relativement grande est mise en liberté. Celle- 
ci se laisse directement entraîner par l’alcool ou le benzol, etl’extrait 
donne une coloration rouge avec la phloroglucine et l'acide chlo- 
rhydrique. Le bois sain cède, au contraire, très peu d’hadromal à 
l'alcool. 

Disons de suite que cette méthode est assez précaire, d’abord 
parce que l'hadromal est dans le bois en très faible proportion, 
constituant seulement 2 0/0 environ de la substance sèche du bois: 
en second lieu, parce que l'alcool permet d'extraire de l’hadromal 
du bois, même lorsque celui-ci n’est pas attaque. 

1] faudra donc, de préférence, recourir à l’une ou à plusieurs des 
méthodes ci-dessus: examen microscopique, polarisation de la 
lumière, emploi des réactifs chimiques. 

En somme, nous voyons qu'il est possible d'établir, à la recep - 
tion des bois, s'ils sont ou non atteints par un champignon; toute - 
fois, il est très délicat d'affirmer si ce champignon est le Merulius 
(de beaucoup le plus dangereux), ou quelque autre espèce. 


1 No 36. 
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Lutte contre le champignon des maisons. 
Moyens préventifs et curatifs. 


Quel que soit l'intérêt de cette première question traitée, elle a 
moins d'importance que la deuxième, à savoir : quels sont les 
moyens préventifs et curatifs à employer pour lutter contrele Meru- 
lius, car même s’il est préexistant, le champignon ne se développera 
que si les conditions lui sont favorables. Il faut, avant tout, éviter 
ces conditions. 

Qu'importe la présence du Merulius, s’il est avéré que l’imprèé- 
gnation, par exemple, au moyen d’antiseptiques, empêche à la fois 
la contamination par le champignon à l’extérieur et son évolution à 
l'intérieur. 


Il faut procéder, avant tout, à l'Examen des bois, par une des 
méthodes indiquées ci-dessus et brûler sur place ceux qui sont 
atteints. Le Merulius, très peu actifen forêt, où il est généralement 
saprophyte, avons-nous dit, peut devenir très nuisible dans les bois 
utilisés dans les constructions, si les circonstances lui sont favo- 
rables. 


Séchage du bois. — Il faut que les bois mis en œuvre soient aussi 
secs que possible, l'humidité favorisant, au plus haut degré, le 
développement du Merulius. La quantité d’eau contenue dans le 
bois vert est quelquefois énorme. Ainsi, dans le Sapin pectiné, l'eau — 
108°/, du bois sec; pour le Hêtre : 36°/,; le Chène pédonculé, 
38°/,; le Frêne commun, 22,6 °/,; le Mélèze, 22,5 °/,. 

11 est divers modes de séchage que nous rappelerons très briè- 
vement. < 

Le séchage naturel consiste à laisser plus ou moins long- 
temps les bois à l’air libre, après les avoir débarrassés de leur 
écorce. 

On les dispose sur un terrain en pente, préalablement dalle, où 
l’on a ménagé des socs en pierre sur lesquels repose le premier 
plan de bois. On doit, de plus, séparer chaque plans successifs par 
des cales en bois très sec. On évite, de cette manière, le contact des 
différentes pièces et, de plus, la circulation de l’air est favorisée. On 
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peut recouvrir ces piles avec une sorte de toiture constituée par des 
panneaux mobiles qui les mettent à l'abri de la pluie. Il est mieux 
encore d’entreposer les bois sous des hangars, dont le système de 
construction doit varier suivant les climats : dans le Midi, ils seront 
en maçonnerie pour être moins perméables à la chaleur directe du 
soleil, qui pourrait faire fendre les bois en les desséchant trop vite. 
Pour éviter une dessiccation trop rapide, ilfaudra aussi ne provoquer 
qu’une ventilation modérée. 

Dans les pays froids, où la dessiccation est forcément très lente, il 
faudra, au contraire, provoquer une active ventilation dès que le 
temps sera un peu sec. Les courants d’air seront produits et réglés 
à volonté, au moyen de panneaux mobiles servant de portes et de 
lanternaux pratiques dans les toitures, que l'on pourra ouvrir ou 
fermer à volonté. 

Cette méthode a l'inconvénient de demander beaucoup de temps, 
les bois mis à sécher encombrent des mois ou même des années 
les entrepôts; elle ne permet pas d'obtenir un état de dessiccation 
très avancé des bois qui renferment encore fréquemment, après 
deux années, 16 à 20 ?/, d’humidite. Aussi, a-t-on recours, dans 
les cas où l’on veut économiser du temps et de l’espace, aux métho- 
des de séchage artificiel. Elles consistent à soumettre les bois à 
l'action de la chaleur d’un foyer. Le foyer, dans un de ces procédés, 
se trouve à l’intérieurd e la chambre même où sont placés les bois, 
à l'extrémité opposée à la porte. Une cloison intérieure empêche la 
flamme directe de venir en contact avec le bois ; les gaz de combus- 
tion traversent le séchoir et sont évacués par une cheminée située 
à l’autre extrémité. L’inconvénient est ici que la répartition de la 
température n’est point uniforme, ce qui fait que les bois situés 
dans les parties les plus chaudes se sèchent trop vite et se fendent; 
de plus, les poussières et fumées viennent se déposer sur le bois et 
l’abiment beaucoup. On obvie à cet inconvénient, dans les appareils 
plus perfectionnés, en plaçant le foyer en dehors du séchoir; les 
produits de combustion cheminent sous le plancher de celui-ci et 
dans les parois où se trouvent des conduits ad hoc. L'eau évaporée 
par rayonnement s'échappe par un tuyau spécial. Cet appareil 
n'est point parfait encore, car les bois des parties centrales sèchent 
moins bien que ceux qui sont à la périphérie, près des parois du 
séchoir. 
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La méthode du séchage par l'air au moyen des appareils de 
Sturtevant est de beaucoup la meilleure de ces méthodes de séchage 
artificiel. 

Le principe en est le suivant : On sait que l'air mis en contact 
avec l’eau en absorbe jusqu’à ce qu’il soit saturé. Lorsque l’air est 
saturé, il peut être mis en contact avec l’eau sans produire aucune 
évaporation ultérieure. D'autre part, la quantité d’eau nécessaire 
pour arriver à la saturation croît très rapidement avec la tempé- 
rature ; c’est ainsi que À mètre cube d'air à 18 degrés ne peut 
absorber plus de 0,013554 kilogramme d’eau, tandis que le même 
volume d’air à 50 degrés absorbe 0,290723 kilogramme, c’est - 
à-dire environ vingt et une fois plus d’eau. 

Il faudra donc que la température de l’air mis en contact*avec 
le bois, soit le plus élevé possible. la limite est celle ‘pour laquelle 
le bois commence à se détériorer, RE Ne pratiquement, 
80-90 degrés centigrades. 

Il faudra aussi que le renouvellement de l’air soit le plus fré- 
quent possible, afin que l'air saturé soit évacué et remplacé par de 
l’air sec, dont la présence et le renouvellement continu provo - 
queront une évaporation également continue de l’eau renfermée dans 
le bois. 

Enfin, la température de toutes les parties du séchoir doit être 
sensiblement uniforme et l'élévation de température doit se faire 
progressivement afin d’éviter le fendillement du bois. 

Ces conditions sont remarquablement réalisées dans les appareils 
construits par la Compagnie Sturtevant. Le système Sturtevant 
consiste essentiellement à produire dans des séchoirs à bois ad hoc, 
une circulation forcée et méthodique d’air convenablement chauffe. 

I1 fonctionne de la façon suivante : 

Un ventilateur centrifuge aspire l'air frais de l’extérieur et le 
refoule à travers un calorifère spécial le « réchauffeur » avec une 
vitesse variable suivant les besoins du travail. L’air refoulé che- 
mine entre les intervalles des tubes qui constituent le réchauffeur 
et bénéficie de toute la chaleur latente de vaporisation de la vapeur 
contenue dans les faisceaux tubulaires. Cet air chaud et sec est 
ensuite refoulé sous pression et distribué d’une façon méthodique 
et continue dans toutes les parties du séchoir. 

La durée du séchage peut être réglée à volonté en variant la 
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température et la quantité d’air refoulée. Elle est, en général, de 
six à huit jours selon l'épaisseur du bois et sa qualité, tandis qu'elle 
est de deux ou trois mois ou beaucoup plus par le séchage naturel. 

Les procédés de séchage artificiel ont cependant leurs inconvé- 
nients, que les appareils, dont nous venons de parler, atténuent 
d’ailleurs autant qu'il est possible grâce aux perfectionnements 
réalisés. L 

1° Ils dépassent quelquefois le but, desséchant trop le bois, qui 
reprend au contact de l'air une partie de l'humidité perdue ; 

2° Le bois peut perdre de son élasticité et, en même temps, de sa 
résistance, de telle sorte qu'on puisse craindre que des pièces de 
charpentes soumises à un poids trop fort, se brisent net, sans qu'on 
soit prévenu par un fléchissement préalable. | 

Malgre cela, on emploie, dans bien des ateliers, ce mode de des- 


siccation actif qui permet une grande économie de temps et quia 


reçu comme nous venons de l'expliquer, de notables perfectionne - 
ments au cours de ces dernières années. 

En ce qui concerne le séchage des bois, il ne faut pas perdre de 
vue que le bois est fort hygroscopique et que, après avoir été séche, 
il récupère une certaine quantité d’eau, d’autant plus grande qu’il 
est dans une station plus humide, ce qui explique que les bois, 
même les mieux séchés, puissent devenir ultérieurement la proie de 
champignons, s’ils se trouvent dans des milieux trop humides. 


Bois flottés. — L'immersion prolongée des bois dans l’eau, pro- 
duit la disparition des parties solubles de la sève et enlève, par 
suite, aux champignons, quelques-uns de leurs meilleurs aliments. 
De plus, le flottage favorisera l'opération de la dessiccation, qu'il 
faudra opérer avec soin plus tard. En somme, ces bois se conser- 
vent mieux. Il faut dire, toutefois, qu'ils perdent un peu de leurs 
qualités de résistance, en raison de l'enlèvement par l’eau des 
matières gommeuses qui concouraient à agglomérer leurs élé- 
ments. 


Époques de l’abatage des bois. — Quelques forestiers sou- 
tiennent encore qu’il doit se faire au printemps ou en été. Cette 
époque est certainement mal choisie. À ce moment la sève imprègne 


les tissus qui par suite, seront exposés à une fermentation rapide 
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due à l’envahissement de toutes sortes de microorganismes. Nous 
avons rapporté p.17, les travaux de Poleck, qui établissent que 
le bois coupé en été a une composition chimique fort différente de 
celui abattu en hiver, que, notamment, il contient beaucoup plus 
de potasse et d'acide phosphorique; ce qui en fait un excellent 
milieu de culture pour le Merulius. 

Les indications que nous venons de donner concernent particu- 
lièrement les personnes qui s'occupent du bois avant sa mise en 
œuvre : les forestiers, marchands de bois, etc. Les conseils sui- 
vants, s'appliquent spécialement à celles qui mettent le bois en 
œuvre dans les constructions, les architectes, entrepreneurs, etc. 


Résumé des précautions à prendre pour éviter 
l'apparition du Merulius dans les maisons. 


a) Eviter le transport des spores du Merulius : Les ouvriers, 
après avoir procédé à des réparations d’une maison contaminée, 
devront nettoyer avec le plus de soin possible leurs outils avant de 
s'en servir à nouveau. Cela peut se faire au moyen de lavages 
répétés, dans de l’eau plusieurs fois renouvelée. Les parties du vête- 
ment, les souliers, qui ont pu être en contact avec les matériaux 
atteints par le champignon doivent être également nettoyés par 
lavages. Cela n’est d’ailleurs pas toujours nécessaire comme pour 
les outils. 

b) Il faut sévir rigoureusement contre les ouvriers convaincus 
d'avoir sciemment, dans un but de vengeance, apporté avec eux le 
Merulius pour en contaminer une maison qu’ils contribuent à 
construire. 

c) Rejeter absolument l'emploi, pour le remplissage des plan- 
chers de décombres ayant appartenu à une maison où sévissait le 
Merulius. : 

Rejeter de même l’emploi de bois d'apparence encore utilisables, 
ayant appartenu à des maisons contaminées. Ils ne doivent plus 
servir comme bois de construction. 

d) Brûler sur place les vieux bois provenant de réparations de 
maisons attaquées par le champignon. Ne point les abandonner 
aux pauvres gens qui croient pouvoir en retirer quelque utilité et 
qui dissémineraient le mal. 
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e) Ne jamais réunir dans les chantiers à bois, des bois neufs 
avec d’autres provenant de démolitions. 

{) Eviter, comme dangereux, l'emploi des matériaux suscepti- 
bles de servir aux remplissages entre les solives et poutres des 
planchers lorsqu'ils contiennent de la potasse, comme les cendres 
et les escarbilles de coke et de charbon de terre, les scories, etc., 
ou qui sont susceptibles de dégager de l’ammoniaque comme 
l’humus et autres matières organiques ou qui sont hygro- 
métriques : c’est-à-dire les mêmes substances, le mâchefer, etc. 

Les meilleurs matériaux pour cet usage sont les graviers plus 
ou moins gros. Ç 

Ne jamais utiliser à cet effet des substances mouillées, humides 
ou congelées. | 

g) Eviter tout contact des bois avec l'urine, les lessives alcalines, 
les cendres. 

h) Eviter le voisinage des latrines, à cause de la production 
possible de gaz ammoniaque qui favorise la germination des spores 
de Merule, sur les bois. | 

1) Vérifier à la recette des bois. s’ils sont convenablement secs. 

Lors de l'achat des bois on ne doit pas accepter aveuglément 
ceux qui sont proposés aux plus bas prix, mais bien ceux qui pré- 
sentent les meilleures, les plus sûres garanties de dessiccation. Ces 
bois ont occupé plus longtemps une place dans les entrepôts du 
marchand de bois, il lui faut faire des sacrifices pour avoir des 
emplacements vastes et payer un loyer plus fort. C'est à juste titre 
que ses prix seront plus élevés que ceux de son concurrent qui, se 
débarrassant promptement de sa marchandise, peut limiter l'étendue 
de ses entrepôts et ne pas immobiliser aussilongtemps ses capitaux. 

j) Il est facile aux grandes institutions de l'Etat, aux grandes 
Compagnies : chemin de fer, établissements publics, d’avoir, par 
une entente avec l'administration des forêts, de vastes entrepôts de 
bois où ceux-ci se déssèchent lentement, tandis que les plus 
anciens sont utilisés au fur et à mesure des besoins. 

Dans les chantiers de la Marine, par exemple, se trouvent des 
approvisionnements de bois pour dix ou quinze ans et plus. Les bois 
résineux sont conservés sous de vastes hangars à parois mobiles. 
Les pièces, après simple équarrissage, sont isolées les unes des 
autres et disposées sur des cadres à claire-voie. On peut ainsi vérifier 
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facilement toutes les pièces et arrêter les dégâts des insectes ou la 
pourriture. La mobilité des cloisons qui ferment les hangars permet 
d'arrêter ou d’activer la circulation de l'air suivant les saisons. 

k) Procéder aux constructions avec une sage lenteur. Une 
maison, doit rester avant son achèvement assez longtemps à 
sécher, une aération constante étant assurée pendant tout ce temps 
par les ouvertures non closes. D'autre part, la construction à cet 
état, doit être parfaitement protégée contre la pluie. 

L’apposition des parquets, l'application de peinture à l'huile ou 
de linoléum à leur surface, le crépissage des murs, doivent être 
ajournés aussi longtemps que possible. 

l) Séparer les fondations de la partie aérienne de la maison au 
moyen d’une couche de substance isolante comme par exemple 
l’asphalte, le béton etc. afin d'empêcher l'ascension de l’eau par 
les murs. 

Les têtes des poutres seront en relation avec des pierres sèches, 
non réunies par un mortier humide. 

Une partie de l’habitation qui doit être l'objet d'une attention 
particulière est celle des sous-sols. Si dans une cave ou cellier 
humide sans soupiraux, il se trouve, par hasard, une poutre de 
sapin infectée en un point par le mycelium du Merulius, celui-ci, 
dans ce milieu très favorable, ne tarde pas à croître activement ; 
en même temps que la pourriture gagne dans l’intérieur du bois, 
les filaments myceliens forment à sa surface une toile feutrée d’où 
des cordons poussent dans toutes les directions, gagnent les poutres 
voisines jusqu'alors saines et souvent, de proche en proche, attei- 
gnent les portes, les parquets du rez-de-chaussée, les lambris, sous 
lesquels le champignon fructifie et l'infection devient générale. La 
précaution (4) prévient cette contamination. 

n) Lorsqu'il n'existe pas de sous-sol, Le sol doit non seulement 
être recouvert d'une couche aussi épaisse que possible de béton, 
asphalte, ciment, etc., mais il faut encore interposer au-dessous du 
plancher un lit de graviers secs ou de briques concassées ou autres 
substances analogues, des canaux d’aération permettant d’ailleurs, 
qu'ils se maintiennent secs. 

0) Les travaux des menuisiers ne doivent pas être effectués 
avant que l'emplacement destiné à les recevoir ne soit bien sec. 

p) Les pierres plus ou moins hygrométriques (certains calcaires 
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et grès) devront être recouvertes à leur surface d’un enduit isolant 
d’asphalte, etc., surtout à la base des murailles. 

g) Les planches des planchers ne devront pas s'étendre stricte - 
tement jusqu'à la muraille mais en être séparées légèrement. 

r) Il serait bon de revenir à ces chambres à air pratiquées dans 
les murs lents à sécher ou exposés aux pluies, vis-à-vis de la por- 
tée des poutres et destinées à assécher la portée de celles-ci. 

s) Assurer une protection parfaite de la maison contre les eaux 
d'écoulement. 

{t) Assurer une aération régulière empêchant la stagnation de 
l'humidité. 

u) Dans les locaux exposés à l'humidité continuelle : salles de 
bains, lavoirs, cuisines, certaines usines, jardins d'hiver, etc., évi- 
ter que les bois ne soient mouillés, dessécher l'atmosphère par un 
chauffage convenable, quand il n’y a pas d’inconvénients ou mieux, 
renoncer dans les locaux en question à l'emploi du bois. 

v) Recourir à l’imprégnation des pièces de bois par certains an- 
tiseptiques (voir plus loin). | 

Réparations à la suite des premiers dégâts causés par le 
Merulius. — Si le champignon a déjà commencé ses ravages, il 
faut, dès qu'on s’en aperçoit, enlever les planches atteintes et les 
brûler sur place en évitant leur manipulation qui disséminerait le 
champignon. On s’assurera que le mal ne s’est pas étendu au delà 
en soulevant les planches des parquets ou les panneaux des lambris. 

Les materiaux enlevés seront remplacés par des pièces de bois 
saines et traitées par les antiseptiques comme nous le dirons plus 


plus loin. 


Emploi des antiseptiques 


Les substances antiseptiques, employées depuis longtemps pour 
préserver le bois des atteintes de nombreux agents d'altération, sont 
précieuses pour l’immuniser contre les atteintes possibles du Meru- 
lius, ou même pour détruire ce champignon s’il s’est déjà insinué 
dans l'intérieur des pièces. Les antiseptiques sont nombreux et 
d'ailleurs plus ou moins efficaces. 

Nous parlerons d’abord du Sulfate de cuivre. Celui-ci est l'an- 
tiseptique le plus employé. On l'utilise pour l'injection des bois 
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par le procédé Boucherie. On l’emploie, concurremment avec de 
la chaux ou de la soude, sous les noms de bouillies bordelaise et 
bourguignonne, pour lutter contre d'innombrables maladies dues à 
des champignons qui s’attaquent aux végétaux cultivés. 

Il ne faudrait pas croire cependant que ce soit là un remède 
universel, apte à détruire tous les champignons; on sait qu'il en est 
qui lui résistent fort bien, certains mème végètent en faisant bonne 
contenance dans des solutions nutritives contenant, d'autre part, du 
Sulfate de cuivre. Le remède universel est, certainement, une 
utopie, car la substance vivante, si elle est constituée par un 
substratum identique chez tous les être vivants, n’en diffère pas 
moins notablement d'une espèce d'être à une autre espèce et même 
d’un individu à un autre individu placé dans des conditions différen- 
tes. Il s'ensuit que des êtres d'espèces différentes réagiront de façons 
variées vis-à-vis d’un antiseptique donné et que certains pourront 
demeurer peu sensibles à son action. 

C'est ainsi que le sulfate de cuivre a peu d'influence sur le 
Merulius, comme le montre von Tubeuf (1902, n° 45) qui a fait, au 
moyen de ce sel, les expériences suivantes : 

Il place un cristal de sulfate de cuivre sur de la gélatine 6 pour 
100, additionnée d'extrait de malt, d'extrait de viande Liebig et de 
1/100 d'acide citrique. Le cristal se dissout sur place dans l’eau de 
la gélatine et sa solution envahit un’ espace limité de celle-ci. Ce 
milieu ayant été ensemencé avecleMerulius, on constateque le my- 
celium croît aussibien dans la région bleuâtre oùse trouve le cuivre 
que dans les parties alentour jaunes, qui n’en contiennent pas. Cette 
expérience préliminaire montre déjà combien peu d'influence pos- 
sède le sulfate de cuivre vis-à -vis de ce champignon. L'auteur pla- 
çait, ensuite, dans des boîtes de Petri le même milieu nutritif, dans 
quelques boîtes il ajoutait 1 pour 100 de SO“Cu, dans d’autres 
e&, 3 et 5 pour 100 de ce sel. Dans les premières, le champignon 
croît très bien; dans celles de la deuxième série, beaucoup 
moins bien et, dans celles de la troisième, son développement 
est encore plus faible. Mais, finalement, le mycelium végétait 
encore après un mois, temps auquel von Tubeuf limitait son 
expérience. 

Ensuite, l'auteur additionnait le même milieu nutritif, non plus 
de sulfate de cuivre, mais de la bouillie bordelaise alcaline ou 
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bouillie cupro-calcaire (chaux et sulfate de cuivre), et il constatait 
que, sur ce milieu, le mycelium est facilement tué. 

Il faut qu'il y ait dans cette solution cupro-calcaire une 
quantité de chaux suffisante pour neutraliser tout le sel de cuivre 
ou même un excès. Un milieu à la gélatine additionné de 2 pour 


100 de SO“ Cu et seulement 1/2 pour 100 de chaux est acide et: 


n’est point toxique pour le champignon. Toutes ces expériences 
tendent à démontrer que le champignon est sensible à la chaux et 
que le sulfate de cuivre n'a pas ici d'action toxique ! 

D'une façon générale, le Merulius supporte fort bien les sub - 
stances acides, c’est ainsi qu'il peut végéter avec 3 pour 100 d'acide 
citrique. 

La solution de Sulfate de fer n’est pas non plus efficace. Le 
mycélium contenu dans une pièce de bois, préalablement immergée 
pendant une demi-heure dans une solution de vitriol vert, continue 
à se développer et il apparaîtra plus tard à la surface. 

Créosote ou substances en contenant des quantités notables : 
Carbolineum, carburinol, huiles lourdes de résine, ete. — Hartig, 
dès 18851, propose l'emploi de l'huile de créosote comme étant 
la substance la plus efficace contre le Merulius. Il faut en badi- 
geonner les murs de fondation, par exemple, pour que le champ 
ne vienne point s’étaler et se propager à leur surface. Ses expé- 
riences ne lui ont donné que des résultats peu favorables ou nuls 
avec le goudron de houille, et certains produits fabriqués en 
Allemagne et connus sous les noms de Mycothanaton, d'Antimeru- 
lion et Thontheergries, dont les fabricants vantent l'efficacité à 
grands coups de réclame. 


Expériences récentes. 


Depuis cette époque on a fait de nouvelles et intéressantes expé- 


riences, principalement en Autriche et en Russie, d’une part, et en 
France, d'autre part. Nous allons en rapporter les résultats d’après 
le travail de M. Henry (1902) ?. 


L'huile de créosote et les produits qui en contiennent des quan- 
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tites notables sont d’une efficacité certaine, mais ils ont quelques 
inconvénients : l'huile de créosote est très volatile et un peu solu- 
ble dans l’eau ; ce qui fait qu'elle perd assez vite sa qualité protec- 
trice quand le bois qu’elle imprègne est exposé à l’air ou à la pluie. 
Le carbolineum, le carburinol et matières analogues, gênent dans 
les habitations par leur forte odeur. Aussi, les fabricants allemands 
se sont-ils ingéniés à fabriquer de nombreux ingrédients capables 
de donner entière satisfaction. Outre ceux dont nous avons parlé, 
il faut citer le plus récent l'antinonnine de Frederic Bayer et C° 
à Elberfeld. 

Cette substance, avec laquelle des essais ont été faits en Autriche, 
est une dissolution savonneuse d’orthodinitro-crésol-potassium. 

CASINO ACAS OR 

Ce produit extrait du goudron est peu volatil et n’est pas d’odeur 
désagréable; le kilogramme vaut environ 12 francs, prix assez 
eleve. Il se vend en pâte. 

Il ressort, d’une façon très nette, des expériences du colonel du 
génie autrichien, M. Tilschkert, que l’autinonnine, employée sim- 
plement en badigeonnage superficiel, empêche à la fois la pénétra- 
tion du champignon par le dehors et le développement des spores 
ou filaments qui peuvent exister dans l’intérieur de la poutre 
badigeonnée. 

Nous renvoyons pour le détail des expériences faites en présence 
d’une Commission technique, au travail de M. Henry. 

Le lieutenant-colonel russe, Baumgarten a fait aussi des expé- 
riences sur les moyens de détruire le Merulius si nuisible dans 
l'Europe orientale. IL admet que dans des bois secs, renfermant du 
mycelium, celui-ci ne se propagera pas au dehors si ces bois sont 
protégés contre l’air et l'humidité par des badigeonnages extérieurs. 
Ceux-ci empècheront, en outre, la contamination par l’extension. 

Baumgarten pense que les corps gazeux, tels que la créosote 
volatile qui peut pénétrer dans le bois avec l’air et l'humidité, sont 
les plus propres à détruire le champignon. A ce titre le mycotha- 
naton de Muller, agit efficacement par le chlore qu'il contient et il 
rapporte que de nombreux bâtiments de la ville de Brest-Litowski, 
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dans le gouvernement de Grodno, furent protégés contre le Meru - 
lius par badigeonnages des bois avec cette substance. 
Sa composition est la suivante : 
750 grammes chlorure de calcium. 


1.500  — sulfate de soude. 
2.850 — HG 
66  — sublime (bichlorure de mercure). 


57 litres d'eau. 

Il faut prendre certaines précautions en l’'employant à cause du 
chlore et du sublime. C’est ainsi qu'il convient d’ouvrir les fenêtres 
pour établir un courant d'air. Il a sur le carbolineum les avan- 
tages de n'avoir pas d'odeur désagréable et de ne pas rendre le bois 
plus inflammable. | 

Des expériences ont êté faites en France, notamment à Nancy, 
par M. Fromont, chef de section à la Compagnie de Chemins de fer 
de l'Est, et, d’un autre côté, par M. Henry à l'Ecole forestière. 

M. Froment fait des expériences comparatives avec le Carboli- 
neum Avenarius, le Carbolineum supra (contrefaçon du premier) 
et un mélange de Goudron et de Pétrole. Il imprégnait de chacun 
de ces liquides trois morceaux de planche de sapin, un quatrième ne 
subissait aucun traitement. Il les enfoncait en terre et les laissait 
exposés aux intempéries pendant plus de six ans. En les extrayant 
du sol, il constatait que les deux derniers morceaux, dont il a été 
question, étaient complètement pourris, que celui qui était imprégné 
de Carbolineum supra présentait de grosses taches de pourritures, 
tandis que l'échantillon traite par le Carbolineum Avenarius était 
complètement sain. 

Depuis cette expérience, M. Fromont convaincu de l'efficacité 
du carbolineum contre la pourriture des bois en contact avec le 
sol, c’est-à-dire leur destruction par les champignons, en fait 
imprégner toutes les poutres ou planchers des rez-de-chaussées 
des constructions qu'il édifie pour le compte de la Compagnie du 
chemin de fer de l'Est. | 

M. Henry a fait de son côté quelques essais à l'Ecole forestière, 
avec le carbolineum. Il n’y a pas à craindre avec ce produit, dit-il, 
la dissolution lente des phénols et autres composés utiles solubles, 
qui se produit sur les bois exposés aux intempéries. Il imprègne 
les bois avec le carbolineum chauffé à 60 degrés; dans ces condi- 
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tions, l’imprégnation est pour ainsi dire instantanée avec les bois 
de Hêtre et Le Cerisier ; il suffit d’une minute pour imprégner une 
planche de Hêtre dans toute son épaisseur. Avec le Frêne le 
Chêne et même le Sapin, l'imprégnation est plus lente. 

Les faits que nous venons de relater démontrent qu’il est possible 
de lutter efficacement contre le Merulius, soit en veillant sur les 
conditions des constructions, soit par l'emploi de certains antisep- 
tiques. 

Cette question est d’un intérêt pratique si évident qu’il est utile 
de poursuivre des essais méthodiques. C'est ce que fait en ce 
moment en France M. Henry. Voici ce que dit à ce sujet l’émi- 
nent professeur de l'Ecole forestière de Nancy : 

« Nous installons, en ce moment, à l'Ecole forestière, des expé- 
riences relatives à l'efficacité des divers antiseptiques sur les diffé- 
rentes essences employées dans les constructions, à l'influence de 
l’état de dessiccation du bois, de la durée et du mode d'imprégnation, 
relatives aussi à leur action sur la constitution du bois et sa résis- 
tance à la rupture, de manière à fournir aux architectes, aux 
entrepreneurs, aux propriétaires, des résultats nets, rigoureux, qui, 
dégagés de toute attache mercantile, de tout soupçon de réclame, 
pourront inspirer pleine et entière confiance. » Il faut prendre 
bonne note de ces promesses et attendre avec confiance les résul- 
tats. 

Il nous reste un mot à dire concernant : 

Le Merulius au point de vue de l'hygiène. — Les opinions 
sont assez partagées à ce sujet. C'est ainsi que Poleck et quelques 
auteurs prétendent que la présence de ce champignon dans les 
maisons peut être la cause de certaines Mycoses de l'homme et 
des animaux, Marpmann exprime également l'opinion que les 
spores inspirées par l’homme peuvent amener des troubles graves 
de la santé; il tient même pour très vraisemblable l’existence d’un 
rapport entre le développement de l’Actinomyces bovis et le 
Merulius. — Behla (1900 et 1901) admet l'existence d’une liaison 
entre la présence de ce champignon et la production d’affections 
cancéreuses. 

Quoi qu'il en soit, on a, à ce propos, émis seulement des hypo- 
thèses, exprimé de simples opinions, sans donner de démonstra- 
tions scientifiques. Il est sans doute plus sage d'admettre, avec 
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Hartig, que le Merulius n’est pas dangereux directement par lui- 
même, mais par les gaz dégagés sous son influence lors de la 
décomposition des bois qu’il engendre, et, plus encore, lorsque sou 
appareil fructifère se décompose à son tour. De plus, la coexistence 
de nombreuses maladies et du Merulius n’a rien qui doive nous 
surprendre, étant donné que celui-ci se développe dans des mai- 
sons humides et par suite malsaines, dans des maisons d'une 
hygiène défectueuse. Nous rappelons ici que le mycelium trans- 
porte l’eau avec lui et rend humides tous les lieux où il se déve- 
loppe. Il faut se hâter d’assainir en établissant une ventilation 
active et en ayant recours aux autres moyens de lutte que nous 
avons préconisés au cours de cette étude. 


Laboratoire de Botanique de l’Université de Lyon. 
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SUR UN NÉMATODE NOUVEAU 
ANGIOSTOMA HÉLICIS, n. sp. 


Parasite de l’Appareil génital d'HELIX ASPERSA (Mull.) 


PAR 


MM. A. CONTE cr À. BQONNET 


Note présentée à la Société Linnéenne de Lyon 


es 


Au cours de recherches sur l’anatomie des Hélix, nous avons 
trouvé un Nématode parasite des organes génitaux de l’un de 
ces Mollusques. | 

Ce Nématode, par divers caractères et principalement par la 


- présence d’une cupule buccale au fond de laquelle se trouve la 


houche entourée de trois lèvres, doit être rangé dans le genre 
Angiôostoma (Duj.). 

Nous l'avons rencontré exclusivement dans la vésicule séminale 
et dans les conduits génitaux des Helix aspersa recueillis sur 
le territoire de la commune d’Oullins; la plus grande partie de 
ces Hélix étaient infestés; il est intéressant de rapprocher cette 
localisation étroite d’un parasite à des cas identiques signalés dans 
divers autres groupes par À. Giard. 

La présence de ce Nématode, uniquement daus les organes 
génitaux, nous conduit à croire que l'infection des Hélix se fait 
lors de l’accouplement. 

Chaque Hélix contient de vingt à trente parasites ; le nombre 
des mâles est un peu supérieur à celui des femelles. La moyenne 
des mâles et des femelles retirés tant de la vésicule séminale que du 
spermiducte et de l’oviducte est de : 


Vésicule séminale . . 3 mâles 2 femelles. 
Conduits génitaux . . 10 mâles 9 femelles. 
SOC, EINNT, Te L,. 1903. D 
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Les mâles se distinguent aisément des femelles par leur petite 
taille et leur grande agilité. | 

La femelle (fig. 1), mesure 5 millimètres de la bouche à l’extre- 
mité de la queue. Elle est de forme presque régulièrement cylin- 
drique, tronquée brusquement au niveau de la bouche, et se termine 
par une queue effilée qui commence au niveau de l'anus. 


FEG 1. 


La cuticule est lisse, sans striation. 

La bouche prend naissance au fond d’une cupule buccale, formée 
d'un double repli des téguments (fig. 2, 8, 4). Cette bouche est 
entourée de trois lèvres peu saillantes ne présentant aucune arma- 
ture chitineuse durcie en forme de dent. À la bouche fait suite un 
court œsophage sans renflement avant le bulbe, qui est globuleux 
et arrondi. 


l 
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L'intestin prend naissance en arrière du bulbe et débouche sur 
une papille anale, il est tout entier de couleur grisâtre et bourré 
de granulations réfringentes. 

Les organes génitaux sont formés d’un seul ovaire reployé sur 
lui-mème et contenant une douzaine d'œufs à divers stades de déve- 
loppement ; cet ovaire s'ouvre par une vulve peu saillante située au 
tiers antérieur du corps. 
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Le màle (fig. 5) a, dans son ensemble, le même aspect que la 
femelle, mais il est plus petit, et ne mesure que 3 millimètres de la 
bouche à l’extrémité de la queue. Proportionnellement son œso- 
phage et sa queue sont plus longs que ceux de la femelle. 


FIG. :0 


Le testicule est unique et contient un assez petit nombre de 
spermatozoïdes. 

L’orifice génital est armé de deux spicules (fig. 6) longs, for- 
tement arqués et faisant saillie sur une papille à partir de 
laquelle commence la queue. À côté des deux spicules, se trouve 
un spicule accessoire large et court ainsi qu’une grosse glande 
débouchant en avant des deux spicules. 


ErG 10: 


Les spermatozoïdes sont de forme irrégulière, plus ou moins 
amoæboïdes, émettant des prolongements hyalins et réfringents, 
ramifiés ou non (fig. 7). 


ÉCART 


Cette espèce est vivipare ; les embryons au moment de leur 
éclosion mesurent 600 à 800 z sur 35 w, la bouche et le pharynx 
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sont à peine indiqués, et le reste du corps est rempli par une matière 
grisätre réfringente où l’on ne distingue pas nettement d'organes 
différenciés. 


FIG. 8. 


À côte de ces embryons on trouve des œufs bien conformes 
(fig. 8, 9) en voie de développement normal et d’autres qui sont 
avortés. Ces derniers se distinguent par leurs blastomères de 
taille irrégulière à contours flasques (fig. 10) et non turgescents 
comme les précédents. Ces blastomères présentent fréquem- | 
ment plusieurs noyaux, ce qui est le prélude de leur dégéne- 


r'escence. 


Certaines femelles, comme nous l’avons dit, renferment des 
embryons libres au nombre d’une dizaine qui remplissent l'utérus 
de la mère (fig. 11), mais sans qu'il y ait parasitisme de ceux-ci 
sur cette dernière, comme cela a lieu chez quelques espèces vivi- 
pares. La pression produite par ces embryons à l’intérieur de la 
mère provoque chez celle-ci des mouvements saccadés, souvent 
suivis de l'émission de l'utérus par l’anus et non par la vulve 
comme cela a lieu chez le Spherularia bombi (Dufour). 


Fr. 14° 
Leidy a décrit sous le nom d’Ascaris cylindrica un Nématode 44 


| 
à 
À 
* 
d 


SUR UN NÉMATODE NOUVEAU 67 


parasite de l'intestin d'Helix alternata (Ferr.) Il n’a trouvé que 
des femelles dont il ne donne, d’ailleurs, qu’une description très 
incomplète, mais suffisante, néanmoins, pour qu'on ne puisse y 
rapporter notre espèce. 

On connaît, d'autre part, deux Nématodes parasites des limaces : 
Leptoudera appendiculata (Schneider) et Angiostoma limacis 
(Du;.). 

Certains auteurs rapprochent ces deux derniers genres Angio- 
stoma (Duj.) et Leptodera (Duj.) et souvent les fusionnent en un 
seul, mais la présence d’une cupule buccale chez l’Angiostoma 
nous paraît être un caractère suffisant pour justifier cette distinc- 
tion ; toutefois, étant donne les affinités étroites des Angiosioma 
et des ZLeptodera, nous sommes conduits à admettre que les 
premiers sont des formes leptodériennes modifiées par le para-- 
sitisme. 

_Par la présence de sa cupule buccale, notre Nématode doit être 
rangé dans le genre Angiostoma. Il doit être considéré comme une 
espèce très voisine de l'Angiostoma limacis, de la limace dont il 
diffère par les trois lèvres de sa bouche non subdivisées et par 
son habitat. 

Nous avons essayé de réadapter ce Nématode à la vie libre, en 
plaçant des œufs, des larves et des adultes, soit dans de l’eau, soit 
dans une solution à 7 pour 100 de sel marin, soit dans un milieu 
nutritif, aucune de ces tentatives n’a réussi et les Nématodes sont 
morts rapidement. 

Nous sommes donc là en présence d’une forme rigoureusement 
parasite incapable de vivre et de se reproduire à l’état libre. Un 
type de transition aux Nématodes libres nous est fourni par le 
Leptodera appendiculata de la limace qui est un parasite transi- 
toire susceptible de se reproduire à l’état libre, mais, néanmoins, 
déjà plus adapté au parasitisme que certaines autres formes vivant 
dans des Invertébrés et qui sont des parasites inchoatifs, tels que : 
Asearis infecta (Leidy), Streplostoma agile (Leidy), Thelas- 
toma attenuatum(Leidy) de l'intestin de Zulus marginatus (Say). 

L’étude des Nématodes permet de voir un grand nombre de pas- 
sages entre les formes absolument libres et les formes entièrement 
parasites. 
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1° Formes absolument libres : Dorylaimides (Duj.) Monohys- 
tera (Bast.); t 
R9 — saprophytes : Rhabdilis (Duj.); 
32 — accidentellement parasites : Zeplodera appendicu- 
lala ; | 
4 — nécessairement parasites pendant une période : Pelo- 
dera Janeti : 
0 — toujours parasites, sauf les œufs : Ascaris ; | 
/ À. Certains œufs avortent : | 
6° — entierement parasites : | EU nee | 
B. Tous les œufs évoluent nor- ; 
malement: Filaires(Müll.). | 
Ces degrés de parasitisme sont accompagnés de modifications 


anatomiques et biologiques corrélatives suivant l’adaptation plus ou 
moins complète; ces modifications portent principalement sur la 
bouche et sur les conditions de ponte. | 

Dans ces formes en cours d'évolution, d'autant plus vivipares 
qu'elles sont plus parasites, l’utérus de la femelle ne s’est pas 
encore suffisamment modifié pour pouvoir assurer une éclosion 
normale à tous les œufs, et il s'ensuit un avortement fréquent des 
œufs, témoignant d’une adaptation incomplète à la viviparite. 

La mort précoce, que l'un de nous a déjà signalée pour l’œuf de 
certains Rhabditis, est due à des troubles asphyxiques amenés par 
une accumulation excessive de ces œufs dans l'utérus entraînant la 
mort de certains d’entre eux. Chez le Sclerotomum equinum 
(Duj.), il en est de même, mais l'adaptation est déjà plus parfaite. 
Enfin, quand les formes sont définitivement adaptées au parasitisme 
comme chez les Filaires, il n’y a plus d'œufs abortifs à aucun état. 

Nous conclurons donc que l’on doit voir dans cet état morbide 
des œufs à l'intérieur de l'utérus maternel un caractère d'adaptation 
plus ou moins complète à la viviparité. Au cours de l'adaptation à 
la viviparité, on doit admettre que les rapports entre la dimension 


de l'utérus 


et le nombre des œufs sont devenus graduellement tels 


que ceux-ci puissent trouver des conditions de respiration suffi- 


santes pour leur complet développement. | 


A 


NOTE 
SUR UNE 


PETITE ALGUE TROUVÉE DANS L'ALUN 


PAR 


M. JULES VILLARD 


Note présentée à la Société Linnéenne de Lyon 


—$ <— 


J'ai trouvé dans une solution aqueuse d’alun à 2 pour 100, 
laissée à l'obscurité pendant quelques mois, une très petite algue 
qui paraissait s’y multiplier facilement. Elle formait sur le fond du 
flacon un dépôt d’une teinte bien verte; le liquide était parfaite- 
ment incolore au-dessus, mais tenait en suspension, à sa partie 
supérieure, le thalle transparent d’un champignon commun dans 
les solutions de ce genre. 

Si l’on examine au microscope un peu du dépôt du fond du 
flacon, on voit qu'il est formé par un très grand nombre de petites 
algues unicellulaires, de forme elliplique allongée; elles mesurent 
10 à 15 u de longueur sur 5 à 6 u de largeur. 

Ce qu’il faut noter, c’est qu’il n'existait aucune autre espèce 
d'algues, mélangée à celle-ci, dont on avait ainsi une culture 
pure, sans autre procédé de stérilisation que l'addition à l’eau 
ordinaire, d’une faible quantité d’alun. 

On distingue dans chacune de ces petites algues, un chromato- 
phore vert et un protoplasme hyalin. Le plus souvent, le chroma- 
tophore a l'aspect d'un ruban pariétal, qui couvre une moitié de 
la cellule; quelquefois il se recourbe plus ou moins à l'une de ses 
extrémités, et prend la forme d’un J ou d’un U. Il ne renferme 
jamais de pyrénoïde (fig. 1). 

Soc: LiNn’, Tr; 1, 1903 () 


70 ALGUE TROUVÉE DANS L’ALUN 


Le noyau est situé dans le protoplasme hyalin; nous l’avons 
mis en évidence, en employant l’hémalun, après fixation picrique. 
Il se colore en bleu violacé. 


He. de 


La membrane ne présente pas les caractères de la cellulose, elle 
se colore par le rouge congo, par la safranine; elle passe souvent 
à l’état mucilagineux, et, dans ce cas, les cellules voisines restent 
assemblées, formant des pellicules zoogléiques plus ou moins 
étendues. | 

Cette petite algue se divise longiludinalement. J'ai à plusieurs 
reprises suivi sous le microscope la division d’une cellule, à l’aide | 
d'un oculaire quadrillé permettant de repérer facilement la cellule | 
observée. Elle s’est partagée en deux, le matin du deuxième jour, 
par clivage longitudinal du protoplasme hyalin et du chromato- 
phore. Souvent les cellules filles se séparent et il se présente un 
phénomène de glissement progressif, les deux cellules arrivant 


peu à peu à ne plus se toucher que par leur extrémité opposée, et 
à se libérer tout à fait (fig. 2). 
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Souvent aussi les cellules filles ne se séparent pas et l’on observe 
des series de cellules parallèles entre elles, représentant les 
divisions successives (fig. 3). | 
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Dans les cultures âgées, en chambre humide, ces algues perdent 
leur chromatophore rubané; leur coloration verte s’affaiblit, mais 


F3000 
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on aperçoit dans l’algue un nombre variable de petites masses 
verdâtres (fig. 4). À ce stade, la plupart des individus sont groupés, 
formant des pellicules mucilagineuses. 


J'ai remarqué, dans une culture datant de quelques jours, deux 
petites algues souvent en contact l’une avec l’autre, qui avaient 
émis chacune un petit tube (fig. 5, a); l’une était immobile; l’autre, 
animée d’un mouvement de tremblottement. Peut-être faut-il voir 
là un essai de conjugaison. Cependant, j'ai remarqué également 
certaines cellules isolées qui présentaient des déformations bour- 
geonnantes analogues (fig. 5, à). 


Frc. 5. 


J'ai fait des cultures, en divers milieux, notamment dans l’eau 
stérilisée, dans une solution stérilisée de sucre à 5 pour 100, dans 
une solution stérilisée saline renfermant 1 pour 100 de phosphate 
acide de potasse, 1 pour 100 de sulfate d’ammoniaque, et des traces 
de carbonate de magnesie et de sulfate de chaux. 
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Dans la solution sucrée, le chromatophore de l’algue devient 
diffus; une teinte d’un vert jaunâtre couvre la cellule, qui se 
charge de granules incolores et prend une forme bacillaire 


(fig. 6). 


Fig. 6. 


Dans la solution saline, la petite algue reste verte; certains 
individus augmentent de laille ét leur chromatophore paraît se 
développer, en réduisant la partie hyaline de la cellule (fig. 7). 
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Dans l’eau ordinaire, la petite algue se gonfle beaucoup; elle 
passe dela forme elliptique allongée à une forme elliptique arron- 
die, avec augmentation de taille (fig. 8). 


rc. 8: 


De ces expériences, il faut conclure : 
1° Que cette algue peut vivre et se multiplier dans une solution 
d’alun diluée, résultat intéressant, étant donnée la rareté de la 
flore alunifère. | 
2° Qu'elle se rapproche par sa forme allongée, par sa taille et | 
par la disposition de son chromatophore, des Stichococcus, maisen 
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diffère par son aspect plus elliptique et par sa division uniquement 
longitudinale. 

3° Qu'elle peut se rapprocher de certains Scenedesmus, par ce 
fait que les cellules filles restent souvent accolées en séries paral- 
lèles, de forme palissadique. 

Ea nous reportant au livre de Rabenhorst, ainsi qu'aux recher- 
ches récentes de Gay, de Krüger, de Beyerinck, de Matruchot, de 


_ Radais et Chodat, nous n’avons pu identifier cette petite algue, 


que nous regardons comme une Pleurococcacée, apportée par l’eau, 
et probablement modifiée par l’alun de la rte. 

Les dessins ont êté faits à la chambre claire, oculaire Huyghens 
n° 3, objectif n° 9 du microscope Verick. 

On a représenté le chromatophore par des häâchures. 

Les cellules qui n’en contiennent pas, doivent être regardées 
comme uniformément vertes dans les figures 2, 3, 7 et 8, et vert 
jaunâtre dans les figures 4, 5 et 6. 


(Laboratoire de physiologie, Faculté des sciences, Lyon). 


ÿ 
1", 
2: 
‘à 


TR 1? 


NOTES DE PHYSIOLOGIE 


PAR 


E. COUVREUR 


Présentées à la Société Linéenne de Lyon — Mai 1903. 


re 


SUR QUELQUES PLANTULES ANORMALES D'ÉRABLES 
SYCOMORES 


(Acer pseudoplatanus.) 


Note présentée à la Société Linnéenne de Lyon, en mai 1902. 


Il pousse actuellement dans notre jardin un nombre considérable 
de plantules d'Erable sycomcre. En les arrachant, notre attention 
a été appelée par certaines anomalies intéressant les feuilles cotylé- 
donaires. Celles-ci, qui doivent être normalement au nombre de 
deux se trouvaient parfois au nombre d’une, trois et même quatre. 
Dans le premier cas, ik est évident qu'on se trouvait en présence 
d'un avortement d’une des deux feuilles, dans les autres, s’agis- 
sait-il de feuilles surnuméraires, ou simplement de la bifurcation 
possible d’une ou des deux feuilles. Nous pensons que c’est à 
cette deuxième hypothèse qu’il faut se ranger grâce à un certain 
nombre de formes de transition que nous avons eu la chance 
de rencontrer. Parfois, des deux feuilles normales, il en est une 
de bilobée, l’échancrure qui sépare les lobes s'étendant plus ou 
moins profondément. Il est, je crois, plus naturel, en présence de 
ces formes de penser à une bifurcation de la feuille, plutôt que 
d’en supposer un nombre anormal avec concrescence part elle. Le 
fait présente je crois un certain intérêt et n’a pas, que je sache 
encore, été signalé. C’est une légère contribution à la tératologie 
végétale. 


(Laboratoire de Physiologie générale et comparée de Lyon.) 
Soc. LiNn., T. L 1903 7 
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SUR LA CHLOROPHYLLE DES SPORES D’EQUISETUM 


Note présentée à la Société Linnéenne de Lyon, en mai 1908. 


Les spores des Equisetum sont d’un beau vert et, comme telles, 
sont regardées depuis longtemps comme chlorophyliennes. Mais, 
les tiges fertiles et leurs verticilles d’écussons étant totalement 
dépourvues du pigment vert chlorophyllien, on pouvait se demander 
s'il ne s'agissait pas dans l’espèce d’un pigment analogue à celui qui 
colore l'appareil sporifèredu Peniciliumglaucum. Ayant eu à notre 
disposition une grande quantité de spores d’'E. arvense actuelle- 
ment en fructification, nous avons pensé à rendre la présence de 
la chlorophylle hors de doute par l'examen spectroscopique. Cet 
examen a confirmé l’opinion courante, mais nous a permis quelques 
remarques intéressantes. 

Nous avons traité les spores par l’alcool, et ensuite la solution 
alcoolique par la benzine. On sait que, dans le cas des chloro- 
leucites ordinaires, on sépare ainsi, deux pigments l’un jaunâtre 
dans l'alcool, la xanthopylle, l’autre verdâtre dans la benzine la 
chlorophylle. Or, à l'œil, on ne pouvait distinguer aucune diffé- 
rence de coloration entre les deux solutions superposées, qui ont 
d’ailleurs, donne toutes deux le même spectre qui était celui de la 
chlorophylle. Conclusion, il y a bien de la chlorophylle dans les 
spores d'Equisetum, maïs contrairement à l’ordinaire, celle-ci n’est 
pas mélangée de xanthophylle. Lefait est sans doute à rapprocher de 
ce que les tiges fertiles ne contiennent pas de ce pigment contraire- 
ment à la généralité des tiges étiolées. On peut bien dissoudre par 
l'alcool une substance jaunâtre, mais la solution ne présente aucun 
des caractères de la xanthophyile (spectre, action de HCI et SO‘ 
H?) ; d’ailleurs, la matière jaune est soluble également dans l’eau, 
et la xanthophylle ne l’est pas. 

Il serait intéressant de rechercher le mode de formation des 
chloroleucites dans les spores, tout l’appareil reproducteur étant 
dépourvu des xantholeucites qui donnent ordinairement naissance 
à ces derniers { 


1 L'appareil végétatif qui est vert, comme l’on sait, renferme ainsi que j'ai pu 
m'en assurer un mélange de chlorophylle et de xanthophylle. 


NOTES DE PHYSIOLOGIE 2 W/ 


À noter encore que cette chlorophylle des spores d’Equisetum se 
forme dans l'obscurité, elle existe en effet, alors même que les 
écussons sont hermétiquement rapprochés ; il est vrai que, chez les 
fougères, on a pu voir aussi des faits analogues. 


(Laboratoire de Physiologie générale et comparée de Lyon.) 
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Agrilus graminis, CASTELN. 


(de Marseul, Mon. Bup., 1865, 21, p. 461.) 


Larve : Longueur 10 millimètres, largeur 1 millimètre. 

Corps allonge, linéaire, charnu, blanc jaunâtre, très courtement 
cilié, lisse et luisant, transversalement ridé, peu convexe en dessus, 
encore moins en dessous, large à la région antérieure, la posté- 
rieure peu atténuée et bifide. 

Tête petite, invaginée dans le premier segment thoracique, 
marquée d’un trait crucial rougeâtre du milieu duquel part une 
ligne médiane qui se prolonge jusqu’à la lisière frontale qui est 
rougeâtre; épistome transverse, flavescent, relevé en légère carène, 
labre réduit, frangé de courts cils dorés ; mandibules courtes, fortes, 
à base rougeâtre, à pointe noire et arrondie, à tranche externe 
excavée,; mâchoires à lobe très réduit, avec palpes peu développés 
etbi-articulés ; menton etlèvre inferieure en forme de masse charnue 
sur laquelle sont des palpes vestigiaires; antennes de trois courts 
articles avec plus court article supplémentaire; ocelles, pas de 
traces. 

Segments lhoraciques, le premier large, déprimé, transversa- 
lement ovalaire, à flancs dilatés, couvert d’une plaque rugueuse 

Soc, Linn., T. L., 1903 Ce) 
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déprimée, coupée en son milieu par un trait rougeâtre, deuxième et 
troisième courts, transverses, latéralement incisés, à flancs moins 
dilates. 

Segments abdominaux quadrangulaires, déprimes, fortement 
et transversalement rides, fortement incisés sur leurs flancs qui 
sont relevés en un fort bourrelet, les sept premiers égaux, les 
huitième et neuvième moins développés, mamelon anal prolongé 
par une double pince cornée, à branches parallèles, à base rou- 
geâtre, à pointe noire et obtuse, chargée de chaque côté de deux 
courtes proéminences arrondies, à bout courtement cilié. 

Dessous déprime, le premier segment thoracique avec incision 
rougeàtre moins accentuée qu’en dessus, à flancs dilates, deuxième 
et troisième avec trait transverse et flancs boursouflés ; segments 
abdominaux forme, stries et incisions latérales comme en dessus, 
segment anal de couleur jaunâtre plus accentuée, finement pointillé, 
les commissures de la pince légèrement dentelées ; un fort bourrelet 
latéral longe les flancs. 

Pattes nulles, remplacées par les tuméfactions latérales des 
segments thoraciques et abdominaux. 

Sliginates très petits, orbiculaires, flaves à péritreme doré, la 
première paire sur le bourrelet latéral, près du bord antérieur du 
deuxième segment thoracique, les suivantes au-dessus de ce bour- 
relet et au tiers antérieur des huit premiers segments abdominaux. 

À part quelques légers traits différentiels, cette larve a beaucoup 
de rapports communs avec celles du genre : Dans nos environs, 
l’accouplement de cette espèce a lieu vers la mi-juillet, aussitôt 
après la femelle dépose sa ponte qu’elle éparpille dans les inter- 
stices de l’écorce des chênes d’un certain âge (15 à 20 ans), la 
larve à son éclosion vit des couches libériennes et continue ce 
régime jusqu'au printemps, rongeant, corrodant dans des galeries 
sinueuses qu’elle comble de ses propres déjections au fur et à 
mesure de son trajet dans l'écorce de l'arbre nourricier; en avril, 
elle plonge dans les premières couches de l’aubier; parvenue alors 
à son complet développement, elle fait retour parabolique vers les 
couches extérieures, s’y façonne une loge oblongue appropriée au 
volume de son corps et s’y transforme. 

Nymphe : Longueur 7 millimètres; largeur 2 millimètres. 

Corps allongé, un peu arqué, oblong, charnu, blanchâtre, 
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glabre, finement pointille, convexe en dessus, un peu moins en 
dessous, arrondi vers les deux extrémités, la postérieure atténuée. 

Tête assez grande, arrondie, affaissee, front avec trait lancéolé- 
premier segment thoracique grand, quadrangulaire, à côtés incisés, 
deuxième réduit, avancé en pointe légère sur le troisième qui est 
un peu plus développé et dont les côtés sont légèrement carénés; 
segments abdominaux larges, transverses, atténués vers l'extré; 
mité, leurs flancs fortement incisés, par suite relevés en un fort 
bourrelet; segment anal arrondi, inerme, bilobé; dessous subde- 
primé; antennes granuleuses, obliques, leur bout reposant près 
des genoux de la première paire de pattes, genoux peu saillants. 

Nymphe inerte reposant dans sa loge sur la région dorsale, la 
durée de sa phase nymphaie est de quinze à vingt jours, les pre- 
mières eéclosions ont lieu vers la mi-mai et se succèdent pendant 
une quinzaine de jours: c'est par un trou semi-elliptique que 
l’adulte se fait jour au dehors. 

Adulle. Quoique répandu, il est de capture difficile, il se plaît à 
stationner en plein soleil sur les écorces des chênes, c’est là qu'il 
s’accouple; on le trouve bien aussi quelquefois sur les fleurs; c’est 
un fin voilier qui évite facilement le danger. 


- 


Hydroporus Sansii, AUBÉ. 


(Aubé, Hydrocanthares, 1836, p. 250.) 


Larve : Longueur 7 millimètres, largeur 2 millimétres. 

Corps allongé, charnu, d’un beau jaunâtre, couvert de plaques 
écailleuses noirâtres, finement chagriné, courtement cilié de roux, 
convexe en dessus, subdéprimé en dessous, arrondi à la région 
antérieure, la postérieure atténuée et prolongée par deux longs 
filets. 

Tête cornée, jaunâtre, à base brunâtre, lisse et luisante, arron- 
die, avancée en forme de lame pointue, incisée près de son bord 
antérieur dans lequel se confondent le labre et l’épistome; ligne 
médiane incolore, bifurquée au vertex en deux incisions aboutis- 
sant à la base antennaire; mandibules longues, falquées, à base 
jaunâtre et tachée de rougeâtre, à pointe noire et très acérée; 
mächoires réduites, sans traces de lobe, avec palpes grèles et tres 
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allongés, de quatre articles, le premier court, conique, le deuxième 
plus allongé et élargi au sommet, le troisième grêle, le quatrième 
tres réduit, rougeâtre et acumine; menton court, transverse, lèvre 
réduite, bilobée, avec palpes allongés, de deux articles, le terminal 
acéré, languette peu apparente, antennes à tige longue de quatre 
articles, le premier annulaire, le deuxième un peu plus allongé, le 
troisième plus long encore, quatrième rougeâtre à bout obtus et 
brunâtre; ocelles constitués par un groupe de six petits tubercules 
noirs groupés en arrière de la base antennaire. 

Segments thoraciques convexes, d’un beau jaunâtre, tachés de 
noiràtre en demi-cercle, courtement pubescents, le premier grand, 
transversalement ovalaire, marbré de taches brunes sous cutanées, 
légèrement relevé en arrière et sur ses côtés, deuxième et troisième 
plus courts avec incision transverse près du bord antérieur. 

Segments abdominaux convexes, courtement ciliés, atténués 
vers l'extrémité, les six premiers courts, transverses, le septième 
tronconique, le huitième conique, prolongé par deux longs filets 
parallèles et effilés, ciliés, paraissant bi-articulés. 

Dessous jaunâtre pâle, déprimé, très courtement cilié, les sept 
premiers segments abdominaux avec incision latérale relevant les 
flancs en forme de bourrelet, neuvième avec cloaque rentré et fente 
en long. 

Pattes très grêles, très allongées, courtement ciliées, hanches 
fortement canaliculées, trochanters courts, coudes, cuisses et 
jambes comprimées, tarses courts, bi-onguiculés. 

Stigmates petits, orbiculaires, flaves, à péritrème brunâtre, la 
première paire sur la membrane qui sépare les deux premiers 
segments thoraciques, sous le rebord latéral, les sept suivantes 
au-dessus du bourrelet latéral et près du bord antérieur des sept 
premiers segments abdominaux, la huitième à la base des filets 
caudaux. 

En dehors de sa couleur et de sa taille, cette larve ne se distingue 
en rien de celles de ses congénères connues, elle nous a été envoyée 
par notre estimable collègue, M. le Lieutenant Sainte Claire 
Deville, comme venant de Menton où elle avait été prise dans le 
même milieu que l’adulte. 
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Nebria brevicollis, Faz. 


(Fairmaire, Faun. fr., 1854, 6, p. 13.) 


Œuf : Longueur 18; diamètre Omm&. 

Oblong, allongé, blanc jaunâtre, finement pointillé, ride, à 
milieu un peu excavé, à pôles arrondis, à coquille peu résistante. 

L’accouplement de cette espèce a lieu dans nos environs aussi 
bien au printemps qu'en automne; au printemps pour les adultes 
qui ont hiverné, en automne pour la génération venue depuis; 
c'est le long des ruisseaux, dans les lieux frais et humides que 
s’accomplit de nuit cet acte de la reproduction, et c'est par super- 
position, le mâle dessus, qu'a lieu la copulation dont la durée est 
d’une nuit entière; dès le lendemain, la femelle se trouvant par 
suite fecondée, recherche le dessous d’une motte de terre, d’une 
pierre ou de tout autre objet et là, à l'abri, dépose le produit de sa 
ponte, laquelle est peu nombreuse, elle ne dépasse pas une douzaine 
d'œufs ; la ponte est éparpillée et chaque germe légèrement enfoncé 
dans le sol; une quinzaine de jours suffisent pour provoquer l’éclo- 
sion de ces œufs qui donnent naissance à une jeune larve très agile, 
de forme très allongée, dont la préoccupation première est de se 
mettre à la recherche des jeunes vers et des petits mollusques qui 
font les frais de sa nourriture; plus tard, elle aura affaire à des 
proies plus volumineuses qu'elle attaquera à l’aide de ses longues 
mandibules falquées. 

Dans les jardins, dans les champs, le long des chemins, des 
sentiers frais et humides, l'adulte y est très répandu, plus particu- 
lièrement au printemps. 


Atenchus laticollis, LINNE. 


(Mulsant, Lamellicornes, 2e ëd., 1871, 3, p. 55.) 


Larve : Longueur, 14 millimètres; largeur, 7 millimètres. 
Corps massif, gibbeux, mou charnu, blanchâtre, lisse et lui- 
sant, imperceptiblement pointillé, très courtement cilié, les cils 
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très disséminés, fortement convexe en dessus, déprimé en dessous, 
étroit et arrondi en avant, large et tronqué en arrière. 

Tête cornée, petite, transversalement ovalaire, jaunâtre, fine - 
ment pointillée, éparsement ciliée, ligne médiane flave, bifurquée 
au vertex en deux traits, une fovéole à base tachée de rougeâtre 
au milieu de chaque trait et une tache rougeûtre entre les fovéoles 
et en avant du confluent des deux traits, lisière frontale droite, 
rougeàtre, à milieu déprimé; épistome transverse, rougeâtre, à 
bord membraneux, labre bi-échancré frange de courts cils roux, 
mandibules fortes, robustes, à base blanchâtre, à milieu rougeûtre, 
à pointe noire, bi-tridentées, avec forte molaire; mâchoires fortes, 
géniculées, éparsement ciliees, lobe large, incisé, par suite divisé 
en deux branches, l’inférieure épineuse, la supérieure frangée de cils, 
palpes courts de quatre articles, à tige un peu arquée en dedans, 
l’article basilaire cylindrique, deuxième et troisième noduleux, qua- 
trième conique; menton transverse, cilié; lèvre inférieure bilobée, 
avec courts palpes droits bi-ciliés et empâtement membraneux 
cilié à l'emplacement de la languette; antennes courtes, testacées, 
de trois articles émergeant d’une base annulaire fixe, le premier 
long, cylindrique, droit, annelé de rougeâtre, deuxième court, 
arqué, à bout très renflé, troisième réduit, acuminé ; ocelles nuls. 

Segments thoraciques larges, transverses, finement pointillés 
éparsement ciliés, à flancs dilatés, le premier un plus large que la 
tète dont il enchâsse Le bord postérieur, couvert de chaque côté 
de la ligne médiane qui est sombre et commune aux segments 
suivants, d'une plaque jaunâtre formant un angle avancé vers 
la tête et d’un bourrelet très accentué en arrière de la plaque, 
deuxième et troisième segments plus larges, incisés à leur bord pos- 
terieur, par suite formés de deux bourrelets, un antérieur entier, 
le deuxième en demi-bourrelet médian. 

Segments abdominaux très larges, transverses, convexes, 
lisses et luisants, très courtement ciliés, les sept premiers bi-trans- 
versalement incisés, par suite formés de trois bourrelets, les cinq 
premiers de ces segments fortement gibbeux au point de rendre le 
corps bosselé, huitième avec une légère incision, neuvième profon- 
dément incisé, poche granuleuse, renflée, fortement tronquée, avec 
fente transverse et cloaque triangulairement incisé et bourrelet 
postérieur bilobé. 
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Dessous déprimé, plus clair qu’en dessus, les segments abdo- 
minaux diagonalement incisés, sans traces de cils, sac concave, 
granuleux, sans traces de spinules : un fort bourrelet latéral longe 
les flancs séparant la zone d’action des deux régions dorsale et 
ventrale. 

Pattes allongées, membraneuses, blanchâtres, couvertes de 
fines soies blondes et longées par des traits blanchâtres sous- 
cutanés, hanches longues cylindriques, trochanters courts, cuisses 
à bout renflé, jambes subcylindriques prolongees par un court tarse 
à bout obtus, rougeûtre, avec soie au bout, la première paire un 
peu plus courte que les deux suivantes. 

Stigmates flaves, à péritrème large, doré, réniformes, les deux 
pointes dirigées vers les flancs aux neuf paires, la première paire 
sur la dilatation qui sépare les deux premiers segments thoraciques 
au-dessous du bourrelet lateral, les suivantes au-dessus de ce 
bourrelet et près du bord antérieur des huit premiers segments 
abdominaux. 

Les traits qui caractérisent cette larve sont : les deux fovéoles 
craniennes et l'incision rougeätre, la couleur tricolore de ses 
mandibules et la brièveté de ses palpes maxillaires. 

Aux premiers jours de mai, sur nos collines de moyenne éléva- 
tion, a lieu l’acccuplement; dès que la femelle est fécondée, elle 
réunit en une masse compacte, homogène, des crottins frais de 
brebis, les roule, puis les enterre; les trous sort peu profonds et 
toujours en retour sur l’un des côtés de l’excavation, l'extrémité 
du réduit est aménagé en forme de chambre, là, la femelle donne, 
à son globule enfoui, une forme qui le fait ressembler à une petite 
poire dont le col reçoit intérieurement l'œuf dans une petite loge 
où il repose sur l’un de ses pôles: ces préliminaires achevés, la 
mère s’installe à côté de son globule et y demeure tant que dure 
l'existence larvaire et nymphale; l'éclosion de l'œuf a lieu huit à 
dix jours après son dépôt, la jeune larve tournée vers le centre de 
la poire, ronge dans le sens de la profondeur en avançant et en 
utilisant les produits de sa digestion à renforcer les parois de sa 
coque qu'elle mine au fur et à mesure de ses appétits sans cesse 
croissants ; vers la mi-juillet, parvenue à son entier développement, 
elle suspend son alimentation, procède à une évacuation générale, 
les intestins se dégagent et font ensuite voir un corps mou, flasque, 
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blanchâtre, dont la gibbosité a beaucoup diminué, puis ce corps 
encore bosselé se contracte, se ramasse et, à la suite de quelques 
mouvements de systole et de diastole, arrive à prendre la forme 
suivante. 

Longueur 15 millimetres, largeur 10 millimètres. 

Nynyche Corps court, large, ramassé, ovalaire, charnu, blan- 
châtre, lisse et luisant, pointillé, ridé, convexe en dessus, subdé- 
primé en dessous, large et arrondi à la région antérieure, la pos- 
térieure atténuée et binoduleuse. 

Tête semi-elliptique, disque renflé, bord antérieur garni de six 
fortes dentelures, les deux médianes plus accentuées, bords 
latéraux légèrement relevés; premier segment thoracique grand, 
transversalement ovalaire, bords latéraux relevés en forme de 
carène, en arrière du milieu du bord antérieur qui est un peu 
échancré est un léger tubercule tronqué et rembruni, deuxième 
segment très étroit, transverse, avancé en pointe sur le troisième 
qui a la même forme et dont le milieu est canaliculé; segments 
abdominaux, très courts, très larges, transverses, le milieu des 
sept premiers relevé en une lame ondulée et proéminente à chaque 
arceau, les flancs de ces mêmes arceaux, légèrement renflé, sans 
apophyses, huitième très accentue, atténué vers l'extrémité avec 
mince lame continue et flancs droits, neuvième garni de deux 
tubercules à fond rembruni; dessous moins clair, segments abdo- 
minaux plaqués de blanchâtre, segment anal prolongé en une forte 
apophyse tronconique à base binoduleuse; chaperon débordant les 
pièces buccales, antennes obliques, leur massue appuyée près des 
genoux de la première paire de pattes, genoux des trois paires 
saillants, jambes de la première paire larges, dentelés, tarses nuls, 
à leur place est une petite saillie épineuse, tarses de la deuxième 
paire saillants, leurs articles bien apparents dirigés vers le bas du 
corps et appuyés sur une saillie épineuse, tarses de la troisième 
paire identiques verticalement diriges au-dessous du corps avec 
saillie pareille. 

Nymphe, dont le corps inerte repose dans son réduit sur la 
région dorsale, l'extrémité appuyée sur la dépouille larvaire dis- 
posée au fond de la loge en forme de coussinet. 

En dehors de sa taille plus petite, cette nymphe se différencie de 
celle de l'Atenchus sacer par son tubercule prothoracique, par sa 
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lame ondulée dorso-abdominale, par l'absence de ses apophyses 
latérales, par ses tubercules terminaux et par la direction des tarses 
de la troisième paire de pattes. 

La phase nymphale commencée vers la fin de juillet se termine 
aux derniers jours d'août et l'adulte attend en position d'expectative 
que les premières pluies de la fin de septembre aient ramolli le sol 
et rendu la coque qui l’enserre assez friable pour qu'il puisse la 
faire éclater et se délivrer ainsi de toute entrave, mais lui faudra- 
t-il encore percer la couche de terre qui le sépare de l'extérieur, 
alors seulement il sera libre. 

Très commun sur certains coteaux des environs de Ria au prin- 
temps, 1l est peu répandu en automne, d'où il est permis de croire 
que la plupart des sujets éclos ne quittent leur lieu de réclusion 
qu'aux premières belles journées du printemps ; l'Afeuchus sacer 
et l’Afeuchus laticollis ont une aire d’habitation différente et bien 
marquée, où est l’un, l’autre fait défaut, quoique les terrains habités 
par les deux soient contigus; en un mot, ces deux espèces ne se 
mélangent pas; c’est au reste un fait commun à d’autres espèces 
d'un même genre et que nous avons observé plusieurs fois déjà, 
ainsi, l'Ofiorynchus monticola ne partage pas son domaine avec 
l'Otiorynchus prælongus qui vit cependant à ses côtés, mais à 
une altitude plus élevée; nous pourrions citer d’autres exemples. 

Dans les environs de Ria, l’excavation creusée par la femelle de 
l’Ateuchus lalicollis ne contient qu’un globule, et chaque globule 
qu'un seul œuf. 

Longueur du globule 35 millimètres, diamètre 23 à 25 millimètres. 

Dans la chambre d’incubation, l'œuf repose droit appuyé sur 
l’un de ses pôles. 

Œuf : Longueur 7 millimètres; diamètre 3 millimètres. 

Ovalaire, jaunâtre, finement pointillé, faiblement et longitudina- 
lement sillonné, à pôles arrondis, à coquille peu consistante, à 
micropyle apparent constitué par trois petites ouvertures circulaires. 

Œufs grands eu égard à la taille de la mère, mais pondus en 
faible quantité : l'ovaire ne nous a jamais donné qu’un seul œuf par 
femelle. 

Œufs, larves, nymphes, adultes sont recherchés par les blai- 
reaux qui les déterrent et arrivent ainsi à en détruire un grand 
nombre. 
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Dronisus melanoecephalus, DEJEAN. 


(Fairmaire, Faun. Francç., 1854, p. 35.) 


Larve : Longueur 5 millimètres ; largeur O"me. 

Corps allonge, linéaire, rougeâtre, finement pointillé, trans- 
versalement strié, couvert de cils roux, convexe en dessus, 
déprimé en dessous, large à la région antérieure, la postérieure 
atténuée et bifide. | 

Tête large, quadrangulaire, disque renflé, incisé en forme de 
V renversé, ligne médiane bifurquée ; épistome et labre confondus 
avec la lisière frontale qui est déprimée, noirâtre, faiblement denti- 
culée ; mandibules fortes, arquées, à pointe acérée avec dent au 
milieu de la tranche interne; mâchoires à tige cylindrique avec 
faible lobe et palpes maxillaires intérieurs biarticulés, les palpes 
extérieurs de quatre articles dont le second très développé; menton 
réduit, triangulaire, lèvre bilobée avec palpes très allongés, biar- 
ticulés, l’article basilaire très développé; languette biciliée; an- 
tennes latérales, à tige longue et ciliée de quatre articles dont le 
troisième à bout renflé avec court article supplémentaire ; ocelles, 
un groupe confus de six points rougeâtres en arrière de la base 
antennaire. 

Segments thoraciques convexes. densément ciliés avec ligne 
médiane flave, le premier grand, rectangulaire, avec plaque écail- 
leuse rougeàtre etincision semi-circulaire marginé de blanchâtre à 
son bord antérieur ; dernière et troisième transverses, leurs flancs 
incisés et renflés avec très long cil. 

Segments abdominaux courts, transverses, aveclongs cils sur 
les côtas qui sont dilates, atténués vers l'extrémité qui se prolonge 
par deux longs styles grêles inarticulés, blanchâtres, garnis de 
longs cils dont les trois terminaux les plus longs. 

Dessous de la tête déprimé, triangulairement incisé, des seg- 
ments abdominaux légèrement renflé de chaque côté de la ligne 
médiane ce qui les rend bilobés, leurs flancs incises et relevés en 
un fort bourrelet, le neuvième prolongé par un long pseudopode 
cilié, à cloaque exsertile et à fente en long. 

Pattes très longues, grêles, ciliées, spinulées, hanches canali- 


MOEURS ET MÉTAMORPHOSES DES INSECTES 89 


culées à base tachée de noirâtre, trochanters coudes, cuisses fortes, 
jambes un peu moins, tarses courts, rougeâtres, bi-onguiculés. 

Stigmates petits, orbiculaires, flaves, à péritrème doré portés 
sur un granule saillant, la première paire sur la membrane qui 
sépare les deux premiers segments thoraciques, les suivantes au- 
dessus du bourrelet latéral et au tiers antérieur des huit premiers 
segments abdominaux. 

Notre larve est carnassière, elle vit des larves de petits coléop- 
tères et des vers de diptères qui font disparaitre en les rongeant 
les vieux bois vermoulus, en décomposition et sans emploi : elle 
porte comme signes caractéristiques l’incision cranienne, la denti- 
culation de sa lisière frontale et le support granuleux de ses stig- 
mates; en avril, parvenu à sa complète expansion, non loin du 
milieu nourricier, elle se façonne une loge dans laquelle à lieu 
quelques jours après sa transformation en nymphe. 

Adulle, au printemps ainsi qu'en antomne est loin d'être rare 
aux alentours de Ria ; on le trouve en plaine sous les écorces, sous 
les pierres ; en coteau, sur les buissons. 


Homalota amicula, STEPH. 


(Fauvel, Faun. gall, Rhén., 1874, 36, p. 703.) 


Larve : longueur ? millimètres; largeur 03, 

Corps allongé, linéaire, blanc jaunâtre. finement ridé, couvert 
d'assez longs cils roux, convexe en dessus, subdépriné en dessous, 
large et arrondi à la région antérieure, la postérieure atténuée et 
bifide. 

Tête bien développée, arrondie, cornée, jaunâtre, convexe, fine- 
ment pointillée, lisse et luisante, couverte de courts cils roux assez 
denses, ligne médiane flave, bifurquée en deux traits allant se perdre 
en arrière de la base antennaire ; épistome et labre confondus avec 
la lisière frontale qui déborde en pointe obtuse; mandibules 
grandes, falquées, à base blanc jaunâtre, à pointe rougeâtre et 
acérée; mâchoires à tige ciliée avec lobe grêle et palpes de trois 
articles à bout très effilé; menton allongé, lèvre bilobée avec palpes 
bi-articulés, très grêles et courte languette; antennes courtes, 
latérales, ciliées, de quatre articles globuleux, avec article supplé - 
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mentaire extérieur à la base du quatrième; ocelles, un groupe de 
points confus, noirs en arrière de la base antennaire. 

Segments thoraciques étroits, convexes, avec cils latéraux assez 
longs, le premier rectangulaire, beaucoup plus étroit que la tête, 
dont il est séparé par une légère collerette, deuxième et troisième 
moins longs, transverses. 

Segments abdominaux, très larges, transverses, convexes, 
avec long cil latéral à chaque arceau, le bord postérieur des huit 
premiers, relevé en léger bourrelet, leurs flancs incisés par suite 
légerement dilatés, peu atténués vers l'extrémité, le huitième pro- 
longé par deux grèles filets, terminés par deux soies géminées, le 
neuvième réduit, arrondi. 

Dessous déprimé, de couleur plus claire qu’en dessus, avec cils 
plus courts, les flancs des huit premiers segments abdominaux 
incisé, le neuvième prolongé par un court pseudopode, à cloaque 
rentre, à fente en long. 

Paites allongées, translucides, ciliées, hanches canaliculées, 
trochanters courts, coudes, cuisses et jambes comprimées, tarses en 
forme de long onglet acicule. 

Siigmates très petits, orbiculaires, flaves, à péritrême roussâtre, 
la première paire sur la membrane de séparation des deux premiers 
segments thoraciques, les suivantes au-dessus du bourrelet latéral 
et au tiers antérieur environ des huit premiers segments abdo- 
minaux. 

Cette larve se fait remarquer par sa couleur, par la grande lar- 
geur de ses segments abdominaux et par ses filets caudaux; elle 
vit en octobre, dans l’intérieur des grands champignons qui pous- 
sent à la base des troncs de chêne recepés, elle est très agile, pour- 
suivant sans relàche les nombreux vers de Diptères qui grouillent 
dans ce milieu fongueux et dont elle s’alimente; fin octobre, elle a 
alors atteint le terme de sa phase larvaire, son rôle est achevé, elle 
n’a plus qu’à gagner le sol, s’y ménager une loge, dans laquelle 
s’accomplira sa deuxième phase. 

Adulte : n’est pas rare en automne dans les matières diverses à 
l’état de décomposition, fruits et champignons, il se plaît de préfe- 
rence dans les amas de figues tombées à la suite des premiers 
froids. 
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Scolytus pygmaeus, Fa. 


(Eichoff, Bork. Europ. 1881, p. 152.) 


Larve : Longueur 5 millimètres; largeur 1 millimètre. 

Corps arquè, charnu, blanchâtre, lisse et luisant, finement 
pointillé, glabre ou à peu près, fortement convexe en dessus, 
déprimé en dessous, large à la région antérieure, la postérieure 
atténuée et arrondie. 

Tête petite, transversalement ovalaire, cornée, jaunâtre, lui- 
sante, deux forts points sur le disque, ligne médiane obsolète, 
flave, bifurquée en deux traits aboutissant à la base antennaire, 
lisière frontale excavée, rougeàtre, épistome large, transverse, 
labre reduit, flavescent, frangé de courts cils; mandibules courtes, 
fortes, rougeûtres, avec légère excavation à leur base, à pointe 
noirâtre et bidentée; mâchoires larges, charnues, coudées, lobe 
continu et courtement cilié, avec palpes réduits biarticulés; men- 
ton encastré entre les montants des mâchoires, lèvre réduite, 
bilobée, avec palpes très courts biarticulés et rudiment de lan- 
guette; antennes rétractiles, à premier article globuleux, le 
deuxième sétiforme ; pas de traces d’ocelles. 

Segments thoraciques très larges, fortement convexes à flancs 
dilatés, le premier très développe, plus large que la tête, cly- 
péiforme, à angles antérieurs accusés, les postérieurs arrondis, 
avec taches sous-cutanées ternes et deux forts points sur le disque, 
deuxième et troisième beaucoup plus courts, transverses avec 
incision postérieure divisant l’arceau en deux bourrelets. 

Segments abdominaux arquès, fortement convexes, trans- 
verses, à flancs dilatés, les sept premiers transversalement bi- 
incisés, par suite formés de trois bourrelets, le huitième uni-incisé 
n'en a que deux, le neuvième très reduit, arrondi, faiblement 
bilobe. 

Dessous déprime, les segments thoraciques triangulairement 
incisés et fortement renflés à l'emplacement des pattes, les 
segments abdominaux diagonalement incises, mamelon anal fendu 
en forme de X ; une double incision latérale longe les flancs déli- 
mitant les deux zones dorsale et ventrale. 

Pattes nulles, remplacées par les tuméfactions sous-thoraciques. 
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Stigmatles peu apparents, orbiculaires, flaves, à peritrème 
roussâtre, la première paire sur le mamelon de séparation des 
deux premiers segments thoraciques, les suivantes au-dessus du 
bourrelet latéral et au milieu environ des huit premiers segments 
abdominaux. 

Cette larve issue d’une génération pondue en septembre attaque 
dans nos environs, les pommiers cultivés dont elle ronge les bran- 
ches en larges galeries longitudinales successivement comblées de 
ses propres déjections au fur et à mesure qu'elle avance, lorsque 
en juin, elle arrive à son complet accroissement, elle s’installe au 
milieu de la branche ou de la brindille et s’y façonne une loge 
oblongue dans laquelle aura lieu son changement de forme. 

Nymphe. Longueur 3 millimètres ; largeur 1 millimètre. 

Corps allonge, oblong, d’un blanc de lait, charnu, lisse et lui- 
sant, convexe en dessus, déprimé en dessous, arrondi vers les 
deux extrémités. 

Tête affaissée, rostre prolongé en dessous, front bombé, premier 
segment thoracique très développé, convexe, s’elargissant d'avant 
en arrière, deuxième court, transverse, avancé en pointe triangu- 
laire sur le troisième qui est un peu plus développé et à milieu 
canaliculé ; segments abdominaux larges, transverses, finement 
granuleux, atténués vers l'extrémité, avec incision transverse, 
leurs fiancs légèrement dilates et relevés, segment anal armé de 
deux trés courtes pointes écartées; dessous déprimé, antennes 
noduleuses, coudées, leur massue reposant près des genoux de la 
première paire de pattes, genoux des trois paires peu saillants. 

La nymphe repose dans sa loge sur la région dorsale, elle peut 
imprimer à ses segments abdominaux de légers mouvements laté-- 
raux ; la phase nymphale a une durée de dix à douze jours. 

Larve et nymphe sont sujettes à être ichneumonées. 

Adulte. Son apparition bat son plein en juillet, on le trouve sur 
le sommet de nos arbres fruitiers, pommiers en particulier, églan- 
tiers aussi. 

Cette espèce commet, à l’état de larve, des dégâts assez sensibles 
aux environs de R1a. 


> 
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Strophosomus coryli, FAB. 


(Fabricius, ent. syst., 2, p. 466.) 


Larve : Longueur 6 millimètres ; largeur 2 millimètres. 

Corps arqué, mou, charnu, blanchâtre, lisse et luisant, couvert 
de courts cils roux et de plus courtes spinules noirâtres, convexe à 
la région dorsale, déprimé en dessous, arrondi vers les deux extre- 
mités, la postérieure trilobée. 

Tête petite, arrondie, cornée, jaunâtre, finement pointillée à 
surface couverte d'assez longs cils roux, ligne médiane obsolete, 
pâle, bifurquée au vertex en deux traits aboutissant à la base 
antennaire, lisière frontale rougeâtre, échancrée, garnie de deux 
courtes dents noirâtres ; épistome court, transverse, labre arrondi, 
courtement frangé; mandibules courtes, robustes, à base jaunà- 
tre, à pointe noire et bidentée; mâchoires fortes, géniculées, à 
tige renflée, à lobe court et frangé, avec palpes de deux articles 
annelés de rougeàtre ; menton réduit, lèvre membraneuse avec 
suture semi-circulaire jaunâtre et palpes courts, biarticulés avec 
languette rudimentaire en forme d’empâtement ; antennes sises en 
arrière de la base des mandibules, à premier article très déve- 
loppé globuleux, le deuxième “court, prolongé par une plus courte 
soie; ocelles sans traces autres qu’une légère éminence jaunâtre 
n'en pouvant tenir lieu. 

Segments thoraciques charnus, blanchâtres, fortement con- 
vexes, pointillés et ciliés, le premier couvert d’une plaque blan- 
châtre, transversalement ovalaire, un peu plus large que la tête, 
deuxième et troisième transverses, plus développés en largeur, à 
flancs incisés et tumefiés, avec incision transverse divisant l’arceau 
en deux bourrelets dont l’antérieur garni de deux spinules noires 
et Le postérieur d’une rangée de courtes spinules pareilles. 

Segments abdominaux arquès, blanchâtres convexes, les sept 
premiers bi-transversalement incisés, par suite formés chacun de 
trois bourrelets chargés d’une rangée de courtes spinules noires, le 
huitième n'a qu'une seule incision, ces huit anneaux garnis sur 
leurs flancs d’une courte apophyse tomenteuse, neuvième réduit, 
tronqué, chargé d’une proéminence cornée, jaunâtre, courtement 
ciliée et trilobée. 
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Dessous déprimé, les arceaux thoraciques légèrement tumefiés 
et ciliés, les huit premiers segments abdominaux chargés d’une 
rangée transverse de six à huit fortes spinules noires, neuvième 
excavé, à cloaque rentré avec groupe en rebord de deux spinules : 
un double bourrelet latéral longe les flancs. 

Pattes remplacées par les tuméfactions ciliées sous-thoraciques. 

Stigmates très réduits, orbiculaires, blanchâtres, à péritrème 
roux doré, la première paire sur le bourrelet de séparation latéral 
des deux premiers segments thoraciques, les suivantes au-dessus 
de ce bourrelet et près du bord antérieur des huit premiers seg- 
ments abdominaux. 

Les caractères particuliers à cette larve sont : les deux dents de 
sa lisière frontale, les apophyses latérales des huit premiers 
segments abdominaux et la rangée des fortes spinules noires de 
ces segments en dessous : elle vit sur nos montagnes, à l'altitude 
de 1200 mètres, sur les terrains garnis d’une courte végétation 
touffue, dans les découvertes des bois de pin et de sapin; son exis- 
tence hypogée commencée en septembre se continue tout l'hiver et 
une grande partie du printemps, rongeant sans cesse les racines 
des diverses plantes, en partie celles des fraisiers des bois ; vers la 
mi-juin, parvenue à son complet développement, elle se façonne 
dans le sol à une faible profondeur une loge oblongue dans laquelle 
a lieu sa nymphose qui dure un peu moins d’un mois; c’est vers 
la mi-août qu’a lieu l’apparition de l’adulte ; cette espèce n’est pas 
rare dans nos moyennes montagnes. 

Nymphe : Longueur 5 millimètres; largeur 3 millimètres. 

Corps fortement arqué, mou, charnu, blanchâtre, finement 
pointillé, luisant, armé sur toute sa surface de courtes spinules 
bulbeuses à pointe rougeûtre, fortement convexe en dessus, 
déprimé en dessous, large et arrondi à la région antérieure, la 
postérieure atténuée et biépineuse. 

Téte petite, arrondie, affaissée, rostre prolongé sur la région 
sous-thoracique, deux rangées longitudinales de spinules sur le 
disque; premier segment thoracique grand, s’élargissant d'avant 
en arrière, le pourtour spinuleux, le disque garni d’une rangée 
circulaire de spinules, deuxième court, transverse, binoduleux, 
troisième un peu plus grand, rectangulaire, tous deux bispinuleux ; 
segments abdominaux très larges, transverses, peu atténués vers 
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l'extrémité, les huit premiers armés d’une rangée transverse de 
courtes spinules, neuvième moins développé, tronque, prolongée de 
chaque côté de la troncature par une épine divergente à bout 
noirâtre; dessous déprimé, glabre et inerme, antennes coudées, 
noduleuses, leur massue reposant près des genoux de la première 
paire de pattes, genoux saillants, bi-ciliés; segment anal en arc 
incise. 

Par ses spinules bulbeuses diversement disposées, par la tron- 
cature de son segment anal et par ses deux épines terminales se 
fait remarquer cette nymphe. 


Danacæa palippes, PANZER. 


(Mulsant, Floricoles, 1868, 3, p. 218.) 


Sur nos coteaux de moyenne élévation, dès les premieres belles 
journées d'avril, sur les fleurs de la grande Euphorbe (Euphorbia 
-Characias), se montre en nombre cette espèce ; après avoir un peu 
butiné, l'instinct de la reproduction rapproche mâle et femelle, 
l’accouplement a aussitôt lieu, le mâle très agile grimpe sur sa 
femelle et après quelques attouchements des pattes et des antennes, 
a lieu la copulation qui ne se fait pas sans quelques difficultés, 
mais dès que les organes génitaux sont bien en contact, que l'intro- 
mission du long penis est complète, le régénerateur quitte le plan de 
superposition pour se placer bout à bout avec sa femelle et l’accou- 
plement se continue ainsi, la femelle trainant le mâle : une longue 
journée et la nuit qui suit sont consacrées à cet acte de la feconda- 
tion, puis le mâle se détache, la femelle quitte la fleur de l'Eu- 
phorbe, gagne la base de la tige, puis dépose, au moyen de son 
long oviducte à bout bi-épineux et noirâtre, à base ciliée, au collet 
de la racine, le produit de son ovaire qui se compose de dix à 
douze œufs seulement. 

Œuf : Longueur 1 millimètre, diamètre O"m"2, 

Allongé, effile, subcylindrique, lisse, très imperceptiblement 
pointillé, blanc terne, à pôles arrondis, à coquille peu consistante. 

Œufs pondus en petit nombre, donnant la vie une quinzaine de 
jours après à une jeune larve dont la préoccupation première con- 
siste à se mettre à couvert sous un abri et à se livrer à la recherche 
de sa nourriture, débris animalisés divers. 


Soc. LiNN., T. L., 1903 Y 
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Aleochara lata, GRAv. 


(Rey, brevipennes, Aleachariens, p. 15.) 


Un 18 avril, jour de gelée printanière, désastreuse pour nos 
récoltes, sur le flanc septentrional du coteau qui surplombe le tor- 
rent de la Poulide, au sud de Ria, je me trouve en présence d'un 
gros corbeau, mort depuis peu de jours, mais déjà habité par une 
foule d'insectes nécrophages, parmi lesquels grouille en nombre 
l'Aleochara lata ; que vient--elle faire sur cette charogne ? en 
absorber une partie pour son alimentation, conserver le reste pour 
la génération à venir ; — aussitôt repus, mâle et femelle de cette 
espèce, unis d’un commun désir, se recherchent, puis s’accouplent 
par superposition, le mâle dessus ; ainsi conjoint le couple continue 
à festiner, mais bientôt le mâle quitte la place de superposition, 
pour se mettre, tout en continuant à rester joint, dans une position 
parallèle à celle de la femelle, les deux corps dans la même direc- 
tion ; la copulation dure ainsi la journée et une partie de la nuit, 
elle s’effectue sans que le couple cesse de garder le contact avec le 
cadavre, puis le régénérateur à bout de forces, son rôle dés lors 
rempli, se détache pour aller finir ses jours non loin du lieu qui fut 
le théâtre de l'union qui lui a coûte la vie; la femelle, dés lors 
libre, gagne le dessous de la charogne et dépose au moyen de son 
court oviducte, bivalve, corné, noirâtre et cilié, sous les plumes, 
dans les replis des chairs, le produit de son ovaire qui se compose 
d'une trentaine d'œufs qu’elle éparpille en les dissimulant. 

Œuf : Longueur 0""9, diamètre 08, 

Ovoïde, blanc terne, très finement pointillé, à pôles arrondis, 
à coquille délicate. 

Œufs pondus en assez grand nombre, donnant la vie une quin- 
zaine de jours après à une jeune larve de suite disposée à attaquer, 
non les chairs alors corrompues du cadavre, maïs bien les jeunes 
vers de Diptère qui se vautrent dans cette nourriture peu ragou- 
tante, qu'ils font disparaître, en l’absorbant, au profit de l'hygiène 
générale. 
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Cryptophagus badius, STURM, 


(Érichson, insect. Deutsch., 1846, 9, p. 357.) 


Larve : Longueur 5""1, largeur 1 millimètre. 

Corps charnu, allongé, linéaire, jaunâtre, lisse et luisant, fine- 
ment pointillé, couvert de courts cils épars, convexe en dessus, 
subdéprimé en dessous, peu sensiblement atténué vers les deux 
extrémités, l’antérieure arrondie, la postérieure biépineuse. 

Tête petite, cornée, arrondie, brunâtre avec pointillé très accen- 
tué et cils roux très épars, ligne médiane obsolète, pâle, bifurquée 
en deux traits aboutissant à la base antennaire, deux incisions sur 
le disque; épistome court, transverse, à bord relevé, labre semi- 
elliptique courtement frangé de cils roux; mandibules courtes, 
arquées, à base rougeûtre, à extrémité brunâtre et dentée, màchoi- 
res géniculées, à tige continue, à lobe réduit denté et frangé, à 
palpes moniliformes et triarticulés, menton bien accentué, convexe, 
lèvre inférieure constituée par une masse charnue bilobee avec 
courts palpes biarticulés et rudiment de languette ; antennes fortes, 
latérales, à premier article court tronconique, deuxième plus court, 
globuleux, troisième bien plus développé à milieu dilaté avec très 
court article supplémentaire au bout de la tranche interne, qua- 
trième très réduit, ténu, prolongé par un court cil ; ocelles un point 
noir géminé en arrière du milieu de la base antennaire. 

Segments thoraciques fortement convexes, avec incision laté- 
rale relevant les flancs en un léger bourrelet cilié, le premier très 
développe, ovalaire, jaune brunâtre, transversalement ridé ponc- 
tué, un peu plus large que la tête, deuxième et troisième jaunâtres, 
égaux, transverses, avec double incision transverse peu accentuée. 

Segments abdominaux convexes, légèrement arqués, jaunà- 
tres, pointillés ridés, peu atténués, avec légère incision latérale 
ciliée et double impression transverse peu accentuée, le neuvième 
prolongé par deux crochets arqués, à base jaunâtre, à pointe 
noire. 

Dessous subdéprimé, jaunâtre, éparsement cilié, finement poin- 
tillé, le premier segment triangulairement incisé, les deuxième et 
troisième à milieu renflé, les segments abdominaux à flancs incisés, 
à milieu mamelonné, le segment anal avec fort pseudopode tronco- 
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nique cilié, à cloaque fortement bilobé avec fente en long : un double 
bourrelet latéral constitué par une double rangée de plaques lisses 
et luisantes longe les flancs servant de trait d'union aux deux 
régions dorsale et ventrale. 

Paites bien développées, arquées, blanchâtres et ciliées, han- 
ches massives, trochanters courts, coudés, cuisses et jambes com- 
primées, tarses allongés à bout noir et arqué. 

Stigmaites très petits, orbiculaires, flaves, à péritrème jaunâtre, 
la première paire sur le bourrelet de séparation des deux premiers 
segments thoraciques, les suivantes au-dessus du bourrelet lateral 
et au tiers antérieur des huit premiers segments abdominaux. 

Cette larve se fait plus particulièrement remarquer par ses 
deux incisions craniennes, par la teinte noire de ses tarses et 
de ses crochets terminaux : elle vit dans les substances animales 
ou végétales en voie de décomposition, dans les lieux secs et 
ombragés, le dessous des rochers, l’entrée des grottes, rongeant 
tout l'automne et une partie du printemps, fin mai, parvenue à son 
entière croissance, elle quitte le milieu nourricier, plonge au- 
dessous du sol, s’y enfonce peu profondément, s’y façonne une 
loge oblongue où elle prend position et, après deux à trois jours 
de transition, elle revêt la forme nymphale. 

Nymphe : Longueur 4 millimètres, largeur 1 millimètre. 

Corps allonge, mou, charnu, jaunâtre, pointillé, couvert de 
cils roux, convexe en dessus, un peu moins en dessous, large et 
arrondi à la région antérieure, la postérieure atténuée et faiblement 
bifide. 

Tête petite, arrondie, déclive, à pourtour cilié, premier segment 
thoracique très développé, quadrilatéral, à pourtour cilié, à angles 
postérieurs accusés, les antérieurs arrondis, deuxième court, rec- 
tangulaire, troisième plus développé, transverse; segments abdo- 
minaux subdéprimés, garnis de longs cils, les sept premiers 
courts, transverses, avec légère incision, leurs flancs incisés et 
relevés en lèger bourrelet, huitième sans incision, neuvième réduit, 
prolongé par deux courts styles grèles, parallèles, très ténus ; 
dessous subdéprimé, glabre, antennes noduleuses, reposant par 
leur extrémité près des genoux de la première paire de pattes, 
genoux peu saillants biciliés. 

Dans sa loge, cette nymphe repose sur la région dorsale, elle 
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: 


peut imprimer à ses segments abdominaux de légers mouvements 
défensifs, elle se fait remarquer par ses deux courts styles termi- 
naux ; la phase nymphale dure une quinzaine de jours au bout 
desquels l’adulte formé ne quittera sa proie favorite que lorsqu'elle 
ne contiendra plus de substance à absorber. 

Adulte. N'est pas très répandu dans nos contrées. 


riplax oœnen, SCHALI, 


(Reiïtter, Bestim. Tabel, XVI, 1887, p. 7.) 


Larve : Longueur 6 millimètres; largeur 1""5. 

Corps allongé, charnu, blanc terne, avec plaques jaunâtres, 
très courtement cilié, peu convexe en dessus, encore moins en 
dessous, subatténué vers les deux extrémités, l’antérieure arrondie, 
la postérieure biépineuse. 

Tête brunâtre, petite, arrondie, finement granuleuse, garnie de 
soies rousses, disque incisé en forme de V arrondi enclosant une 
protubérance précédée d'un petit tubercule; lisière frontale léuè- 
rement excavée, épistome transverse, convexe, labre semi-ellip- 
tique, frange de courts cils ; mandibules courtes à extrémité noi- 
râtre et bidentée; mâchoires courtes, géniculées, lobe continu, 
réduit, courtement frange, palpes maxillaires de trois courts arti- 
cles coniques et granuleux; menton échancré, lèvre inférieure 
convexe, bilobée avec courts palpes droits granuleux, biarticulés, 
languette très réduite; antennes latérales, courtes à article basi- 
laire globuleux, deuxième moins long, même forme, troisième un 
peu plus allongé, quatrième grêle, acuminé, accolé à un très court 
article supplémentaire ; ocelles, un groupe de cinq points noirs 
disposés sur deux lignes, la première de trois dont un plus pro- 
nonceé à la base des mandibules, la deuxième de deux formant 
carré avec les deux supérieurs. 

Segments thoraciques brunâtres, peu convexes, courtement 
ciliés, s’élargissant mais peu d'avant en arrière, le premier ova- 
aire, un peu plus large que la tête, couvert d’une plaque granu- 
leuse jaunâtre, bitransversalement incisée, deuxième et troisième 
transverses, avec plaque granuleuse jaunâtre et une seule et légère 
incision transverse. 
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Segments abdominaux brunâtres, peu convexes, avec légers 
cils épars et ligne médiane sombre, atténués vers l’extrémité, les 
huit premières transverses chargés comme les précédents d’une 
plaque jaunàtre, granuleuse, relevée à son bord antérieur en forme 
de légère arête garnie de courtes spinules plus accentuées sur le 
huitième segment où elles sont disposées sur deux rangées ; au 
segment anal qui est échancré, ces spinules au nombre de quatre 
sont plus fortes et disposées en rangée transverse, leur pointe est 
rougeàtre, ce segment est en outre prolongé par deux fortes épines 
arquées, granuleuses, à pointe rougeûtre, à base ciliée. 

Dessous subdéprimé, finemeut pointillé, plus pâle qu’en dessus, 
le premier segment thoracique transversalement et légèrement 
incisé, les segments abdominaux avec légère impression diagonale 
de chaque côté de la ligne médiane, segment anal prolongé par un 
court et fort pseudopode à cloaque saiïllant, bilobé, fendu en long : 
un fort bourrelet latéral crucialement incisé longe les flancs déli- 
mitant la zone d'action des deux régions dorsale et ventrale. 

Paltes courtes, latérales, flaves, courtement ciliées, hanches 
fortes, canaliculées, trochanters réduits, coudés, cuisses larges, 
comprimées ainsi que les jambes qui se terminent par un court 
tarse rougeûtre arqué et épineux. 

Sligmates très réduits, orbiculaires, flaves, à péritrème blan- 
châtre, la première paire sur le bourrelet de séparation des deux 
premiers segments thoraciques, les suivantes au-dessus du bour- 
relet latéral et au milieu des huit premiers segments abdominaux. 

Cette larve se fait remarquer par sa protubérance cranienne, 
son court article supplémentaire anteunaire, la légère arête de ses 
segments abdominaux et les spinules de son segment terminal. 


Xestobium: plumbeuum, ILLIG. 


(Mulsant, Térédiles, 1864, 3. p. 129.) 


Dans les forêts de nos hautes moutagnes, l'adulte, après avoir 
passé toute la saison d'hiver dans son abri, quitte au crépuscule 
des premières belles journées du printemps, la branche ou la tige 
du hêtre qui l'avait si bien préservé du froid ; il vole à la recher- 
che de l’un de ses semblables avec lequel il puisse s’accoupler ; 
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dès que les deux sexes sonten contact, le mâle prend position sur 
sa femelle et aussitôt a lieu l’accouplement ; la première partie de 
la copulation se fait par superposition, le mâle dessus, puis celui- 
ci quitte la position sans cesser d’être intimement lié avec sa 
femelle et se place bout à bout avec elle ; et c'est ainsi que se ter- 
mine le rapprochement lequel dure la nuit entière, la disjonction 
des parties génitales marque la mort du mâle, de ce fait la femelle 
se trouve fécondée : sans perdre de temps, elle vole à la recherche 
d’une branche morte de hêtre et dans les interstices, dans les fentes 
de l'écorce, elle dépose sa ponte en l’espaçant de manière à couvrir 
une partie de la branche ; à son tour, elle disparaît après avoir ainsi 
assuré la souche d’une nouvelle génération. 

L'oviducte de la femelle est long, membraneux, biarticulé, l’ar- 
ticle basilaire très allongé, bimarginé de roux, l’article terminal 
court, rétractile à milieu canaliculé pour le passage des œufs, bi- 
furque au bout en deux courts styles qui sondent la place en exé- 
cutant des mouvements très vifs 

Œuf : Longueur 0""8, diamètre 0""3, fusiforme, blanchâtre, 
longitudinalement sillonné à pôles amincis, à coquille peu consis- 
tante. 

Œufs petits, proportionnes à la taille de la mère, pondus au 
nombre d’une quarantaine, dont l’éclosion a lieu une dizaine de 
_jours après, donnant la vie à une jeune larve dont la préoccupa- 
tion première sera de ronger sa place dans la direction de l’aubier 
dans lequel elle s’enfoncera pour se mettre ainsi à l'abri de tout 
danger et du même coup se procurer une nourriture plus en rap- 
port avec ses appeétits; parvenue à son entier développement elle, 
offre les caractèrs suivants : 

Larve : Longueur 6 millimètres ; largeur 2 millimètres. 

Corps complètement arqué, charnu, jaunâtre, avec taches sous- 
cutanées blanchâtres, lisse et luisant, couvert de très courts cils 
roux et de plus courtes spinules noires, fortement convexe en- 
dessus, déprimé en dessous, large et arrondi vers les deux extré- 
mités. 

Téle petite, arrondie, cornée, jaunâtre, finement ridée, à côtés 
villeux, marquée d’une tache jaunâtre en arrière de la lisière fron- 
tale qui est droite ; ligne médiane obsolète, pâle, bifurquée au ver- 
tex en deux traits aboutissant à la base antennaire, deux impres- 
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sions flaves longent la ligne médiane ; épistome noirâtre, transverse, 
labre semi-elliptique frange de courts cils dorés, mandibules 
courtes, fortes, à base rougeûtre, à pointe noirâtre et bidentée ; 
mâchoire à tige coudée, à lobe petit, continu, frangé, avec palpe 
triarticulés, granuliformes ; menton transverse, convexe, lèvre 
inférieure, réduite, bilobée avec courts palpes biarticulés et lan- 
guette saillante, biciliée ; antennes rétractiles de deux courts ar- 
ticles, le basilaire globuleux, le terminal réduit, sétiforme ; ocelles 
sans traces. 

Segments thoraciques fortement convexes, à flancs incisés, 
tuméfiés et villeux, le premier un peu plus large que la tête, incisé 
près de son bord postérieur, par suite formé de deux bourrelets, le 
premier entier, le deuxième médian, garni de courtes spinules 
noires, les deux suivants plus courts mais plus larges, avec inci- 
sion divisant l’arceau en deux bourrelets, le postérieur avec très 
courtes spinules noires. 

Segments abdominaux fortement convexes, transverses, à 
flancs incisés et villeux, les sept premiers bitransversalement inci- 
sés, par suite formés de trois bourrelets, Le postérieur garni de très 
courtes spinules, le huitième n’a qu'une seule incision, le neuvième 
plus large, à flancs tumeéfies. en manque. 

Dessous déprimé, les segments abdominaux diagonalement in- 
cises, à flancs renfles et cilies, segment anal garni d'une plaque 
jaunâtre ridée avec cloaque rentré et fente bivalve; un fort bourre- 
let longe les flancs servant de trait d'union aux deux régions 
dorsale et ventrale. 

Paltes courtes, membraneuses, arquées et ciliées, hanches 
réduites, massives, trochanters très réduits, cuisses et jambes 
comprimées, tarses à bout obtus. 

Stigmates roux, à péritrème doré, la première paire sur le bour- . 
relet de séparation des deux premiers segments thoraciques, les 
suivantes au-dessus du bourrelet latéral, pres du bord antérieur 
des huit premiers segments abdominaux. 

Les principaux traits caractéristiques de cette larve sont : la 
tache jaunâtre cranienne, les deux impressions flaves qui longent 
la ligne médiane et la plaque anale; elle vit des tissus ligneux des 
branches mortes de hêtre tenant encore sur l'arbre ou gisant sur 
le sol ; les galeries qu'elle trace dans le bois sont courtes, irrégu- 
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lières, son passage est accusé par de fines vermoulures, produits 
de sa propre digestion ; issue d’une génération pondue en mai, elle 
progresse, ronge jusqu'en août, époque à laquelle parvenue à son 
complet développement, elle prend position au fond du réduit qu’elle 
élargit en forme de longue loge oblongue; là, à l'abri, elle prend 
ses dispositions pour se transformer ; à cet effet, le corps perd de sa 
forme courbe pour devenir droit, la couleur jaune passe au blan- 
châtre et après quelques dilatations suivies de contractions elle 
apparaît sous une forme nouvelle. 

La phase nymphale a une durée de douze à quinze jours, encore 
deux ou trois jours et l'adulte formé rongera le tissu qui le sépare 
du dehors puis s’échappera par un trou parfaitement rond. 

Adulte : N'est pas rare dans les bois de hêtre de Coubezet, à 
l’ouest de Ria, à l'altitude de 1300 mètres ; il est très agile, son 
vol est rapide et ses variétés de robe nombreuses, le type est de 
couleur verdâtre passant au brunâtre particuliérement chez les 
femelles, toutes ces différentes nuances s’accouplent en s'’amalga- 
mant. 

La larve a pour parasite un Braconide, le Diospilus rufipes, 
Reinh. 


Homalium rivulare, PAyKx. 


(Fauvel, Faun. Gall. rhén., 1874, p. 78.) 


Dans les bas fonds des environs de Ria, dans les champs, dans 
les jardins, en automne comme au printemps et même au milieu de 
l'hiver, tant que les vivres ne font pas defaut, auprès des cadavres 
des petits mammifères où sous les débris végétaux se rassemble en 
nombre cette espèce; l'adulte a pour première préoccupation de 
prendre sa part de ces restes azotés puis, une fois repu, le mâle se 
met à la recherche de l’un de ses semblables avec lequel il puisse 
par un rapprochement assurer la souche d’une nouvelle génération; 
les préludes ne sont pas longs, la femelle n'oppose pas de résis- 
tance et le coït commence aussitôt, l’accouplement a lieu par su- 
perposition le mâle dessus, puis, une fois les organes génitaux bien 
en contact, celui-ci quitte le dessus de la position pour se mettre 
bout à bout avec sa femelle et la copulation se continue ainsi tout 
un jour, toute une nuit ; la femelle se trouvant dès lors fécondée, 
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le mâle se détache péniblement d’elle pour aller mourir non loin et 
aussitôt commence la ponte qui est déposée dans un repli de cada- 
vre ou sous des débris végétaux. 

Œuf : Longueur 0""4, diamètre Dmm2, 

Ovalaire, blanc de lait, lisse et luisant, à pôles arrondis, à co- 
quille peu résistante. 

Pondus au nombre de quinze à vingt, ils éclosent en peu de jours 
par l'effet de la chaleur que dégagent les végétaux en décomposi- 
tion ou les cadavres en putréfaction, donnent la vie à une jeune 
larve alerte, disposée à entamer de suite l'élément qui se trouve à 


sa portée, elle subit plusieurs mues et parvient en peu de temps à 
sa complète expansion. 


Magdalis aterrimus, LINNE. 


(Deshbrochers des Loges, A beille, 1870, p. 39.) 


Larve : Longueur, 5-6 millimètres ; largeur 15. 

Corps arqué, charnu, jaunâtre, glabre, lisse et luisant, fine- 
ment pointillé, ridé, convexe en dessus, déprimé en dessous, ar- 
rondi aux deux extrémités, la postérieure faiblement lobée. 

Tête petite, cornée, jaunâtre clair, avec traits sous-cutanés 
flaves, luisante, striée, ligne médiane flave bifurquée très haut sur 
le vertex en deux traits obsolètes aboutissant à la base antennaire, 
lisière frontale rougeûtre, droite; épistome large, transverse, fla- 
vescent, labre semi-elliptique courtement cïlié, mandibules courtes, 
presque droites, à base rougeûtre, à pointe noire et taillée en bi- 
seau ; mâchoires géniculées, à lobe continu et courtement cilié, à 
palpes biarticulés et peu développés; menton charnu, renflé, avec 
suture médiane brune ; lèvre inférieure faiblement accentuée, cir- 
conscrite par une suture brunâtre, palpes très réduits, biarticulés, 
languette en forme de masse charnue ; antennes de deux courts 
articles rétractiles, le basilaire globuleux, rougeâtre, le terminal 
réduit avec soie au bout ; pas de traces d’ocelles. 

Segmentis thoraciques jaunâtres, fortement convexes, larges et 
transverses, le premier à milieu transversalement incisé, les 
deuxième et troisième un peu moins larges, bitransversalement in- 
cisés, à flancs dilatés. 

Segments abdominaux arqués, forme et couleur des préce- 
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dents, mais moins larges, avec ligne médiane sombre, les sept 
premiers bitransversalement incisés, à flancs légérement dilatés, le 
huitième n’a qu'une seule incision, le neuvième en manque, il est 
réduit, arrondi, fortement pointillé et terminé par un petit lobe. 

Dessous déprimé, les segments thoraciques munis d’un tuber- 
cule calleux, proéminent, à milieu incisé, à l'emplacement des 
pattes, les segments abdominaux transversalement incisés, par 
suite relevés en deux bourrelets dont le supérieur beaucoup plus 
accentué que le suivant, mamelon anal à cloaque saillant, à fente 
en travers : un double bourrelet latéral longe les flancs, délimitant 
la zone d'action des deux régions dorsale et ventrale. 

Pattes nulles, remplacées par les tubercules sous-thoraciques. 

Stigmates petits, elliptiques, flaves, à péritrème roux, la pre- 
mière paire sur la membrane de séparation des deux premiers seg- 
ments thoraciques, les suivantes au-dessus du bourrelet latéral et 
au milieu environ des huit premiers segments abdominaux. 

Les traits particuliers à cette larve sont: la coupe en biseau de 
ses mandibules, le pointillé de son segment anal et les tubercules 
sous-thoraciques : elle vit sur nos coteaux dans les branches de 
l'orme dont elle ronge l’aubier en comblant son passage au moyen 
de ses propres déjections ; l'œuf pondu à l’aisselle d’une feuille, la 
jeune larve entre aussitôt dans l’aubier qu'elle longe par assises 
longitudinales en descendant le rameau ou la brindille ; mi-avril, 
parvenue à son complet developpement, au fond même de sa gale- 
rie, elle se pratique une loge oblongue dans laquelle a lieu sa trans- 
formation ; l'adulte éclôt en mai et paraît vers la fin de ce mois, il 
n’est pas rare aux environs de Ria. 

Nymglhe : Longueur, 4"%5 ; largeur, 1""3. 

Corps allongé, peu arqué, mou, charnu, blanchâtre, glabre ou à 
peu près, transversalement ridé, convexe en dessus, un peu moins 
en dessous, arrondi à la région antérieure, la postérieure atténuée 
et faibtement bifide. 

Tête affaissée, rostre allongé sous la région thoracique, front 
proéminent, pointillé, premier segment thoracique fortement con- 
vexe, quadrangulaire, ridé, à angles accusés, à bord antérieur 
garni de très courts cils subbulbeux et épars, deuxième court, 
avancé en pointe arrondie sur le troisième, lequel est plus développé 
et à milieu canaliculé; segments thoraciques fortement convexes, 
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transverses, atténués vers l'extrémité, les flancs des huit premiers 
relevés en légère arête, neuvième réduit, arrondi. prolongé par 
deux très courtes pointes latérales ; dessous subconvexe, ridé, an- 
tennes noduleuses reposant par leur bout sur le milieu des cuisses 
de la première paire de pattes, genoux en légère saillie, segment 
anal bivalve. 

Les poils subbulbeux de la région thoracique et ses deux légères 
saillies terminales caractérisent cette nymphe. 


Nargus brunnmeus, STURM. 


(Reitter, Best. Tab. XII, 1884, p. 46.) 


Larve : Longueur 45 : largeur 1 millimètre. 

Corps allonge, charnu, d'un beau jaunâtre, avec intersegmen- 
tations pâles, lisse et luisant, transversalement ride, couvert de 
court cils roux, peu convexe en dessus, encore moins en dessous, 
légèrement atténué du centre vers les deux extrémités, l’antérieure 
arrondie, la postérieure faiblement bifide. 

Tête petite, transversalement ovalaire, jaunâtre lisse et luisante, 
couverte de cils roux assez longs, vertex bombé, deux foveoles 
au centre, ligne médiane obsolète, pâle bifurquée en deux traits 
aboutissant à la base antennaire, épistome très court, transverse, 
labre en demi-cercle courtement frangé de cils roux; mandibules 
courtes, triangulaires, rougeâtres, à pointe acérée, à tranche 
interne pectinée ; môchoires à tige charnue, à court lobe frangé, 
palpes très allongés de trois articles, le basilaire globuleux, le 
médian cylindrique, le terminal grêle, effile, aussi long que les 
deux précédents; menton sis dans une échancrure de la lèvre, 
laquelle est lobée et flanquée de deux courts palpes et d’un rudi- 
ment de languette, ces trois dernières pièces indistinctes; anten- 
nes latérales, courtes, ciliées, article basilaire court globuleux, 
deuxième long, cylindrique, troisième court, bifurqué, une de ses 
pointes arrondies, l’autre effilée avec nombreux poils à la base; 
ocelles au nombre de six petits points noirs disposés, cinq en demi- 
cercle en arrière de la base antennaire, un sixième un peu en 
arrière du centre de l’arc. 

Segments thoraciques peu convexes, jaunâtres, lisses, avec 
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courts poils, s’élargissant d'avant en arrière, le premier très 
développé, beaucoup plus large que la tête, transversalement 
ovalaire, à flancs arrondis et ligne médiane pâle commune aux 
segments suivants, deuxième et troisième courts, transverses à 
flancs épanouis et arrondis. 

Segments abdominaux forme, couleur et cils comme les précé- 
dents, les deux premiers courts, larges, transverses, les suivants 
moins larges, atténués vers l'extrémité, leur bord antérieur trans- 
versalement ridé, leurs flancs épanouis, arrondis et ciliés ; segment 
anal prolongé par deux courtes pointes rougeâtres parallèles. 

Dessous subdéprimé, blanchâtre pâle, lisse et luisant, plus 
éparsement cilié qu'en dessus, transversalement ridé; une forte 
incision latérale longe les flancs provoquant la formation d’un 
double bourrelet divisant la zone d'action des deux régions dorsale 
et ventrale; pseudopode court, cylindrique, à cloaque rentré, à 
fente en long. 

Pattes longues, grèles, pâles, à extrémité rougeàtre, courtement 
ciliées, hanches canaliculées, trochanters très courts, cuisses lon- 
gues comprimées ainsi que les jambes, tarses en court onglet 
rougeâtre, acéré. 

Stigmates petits orbiculaires, flaves, à péritrème rougeâtre, la 
première paire sous le rebord latéral et sur le bourrelet de sépara- 
tion des deux premiers segments thoraciques, les suivantes au- 
dessus du bourrelet latéral intérieur et au tiers antérieur des huit 
premiers segments abdominaux. 

Cette larve, à forme de Silphe, porte plusieurs particularités qui 
lui sont propres : ses mandibules avec leur tranche pectinée, la 
longueur de ses palpes maxillaires, la briéveté de son appareil 
labial, son article terminal antennaire, la disposition de ses ocelles, 
._ ses deux pointes terminales : elle vit dans l'intérieur des nids de 
la Myrmica scabrinodis nyl. des nombreux résidus azotes 
apportés par ces fourmis dont la piqüre est très douloureuse ; mi- 
juin, parvenue son entier développement elle s’enterre pour subir 
sa transformation nymphale : elle parcourt les galeries des 
myrmiques d'une allure vive et sans crainte. 

C'est sur les coteaux de Belloc à l’ouest de Æia que nous 
avons trouvé la larve et l'adulte. 
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QUATRIÈME (GROUPE 


LEPIDOPTÈRES 


Chelonia fasciata, EsPER. 


(Berce, faune.fr., T. IT, p. 130) 


Vors la mi-juin, a lieu de nuit, sur les collines de moyenne 
élévation des environs de Ria l'apparition de l’adulte; la femelle 
s'éloigne peu des lieux qui l’ont vu naître, le mâle au vol bas mais 
soutenu se lance à sa recherche; doué d’un sens olfactif puissant, 
il ne tarde pas à trouver l’objet deses désirs; l’accouplement a aussi- 
tôt lieu par superposition, le mâle dessus, mais dès que les parties 
génitales sont bien en contact, celui-ci quitte le dessus de la posi- 
tion sans cesser la copulation et les deux corps joints bout à bout 
continuent à rester unis, l'accouplement dure la nuit et toute la 
journée du lendemain, la disjonction a ensuite lieu et la femelle 
à l'abdomen distendu dépose aussitôt le long des tiges des plantes, 
sous les pierres, sous les feuilles mortes, une quantité considérable 
d'œufs qu’elle éparpille par paquets bien rangés en lignes parallèles 
de vingt à trente chacun; le ombre total d'œufs ainsi déposés par 
une seule femelle dépasse le chiffre de 500, ce dont il n’y a pas lieu 
de s'étonner étant donné que peu de chenilles arrivent à l’état 
adulte sans avoir été contaminées par des vers de Diptères. 

Œuf : longueur 0""6, diamètre 0""4. 

Mi-sphérique, blanc de nacre luisant, irisé de bleuâtre, tres 
imperceptiblement pointillé, arrondi à l’un des pôles, tronqué au 
pôle opposé, à coquille résistante : quatre à cinq jours après le 
dépôt de la ponte, la couleur de ces œufs se modifie, elle devient 
bleuâtre foncé, l’éclosion a lieu une dizaine de jours après, c’est 
alors qu’apparaît une jeune chenille hérissée de longs poils brunà- 
tres, à tête noire écailleuse, à corps blanchâtre d’abord, brunâtre, 
verruqueux ensuite; elle ronge, à son profit nutritif, le pôle supé- 
rieur de l’œuf qui lui donne passage, puis le reste de la coquille; 
ce long corps allongé ne donne pas encore l’image de ce qu'il sera 
lorsque, devenu adulte, il sera sur le point de se transformer. 
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Chelonia purpurea, LINNE. 


(Berce, Pap. de France, t. II, p. 130.) 


En juin, sur nos coteaux de moyenne élévation, a lieu l’appari- 
tion de ce papillon; la Chelonia purpurea est une belle espèce, 
toujours très disséminée, qui vole au crépuscule ou le matin de 
préférence ; aussitôt éclos, le mâle, d’un vol bas et lourd, se met 
en quête d’une femelle avec laquelle il puisse s’accoupler; l’objet 
de ses désirs trouvé, a lieu de suite le rapprochement des deux 
sexes, d’abord par superposition, la femelle dessous, puis par 
juxtaposition, les deux corps bout à bout; pendant tout le cours 
de la copulation qui dure la journée et la nuit suivante, le couple 
reste au repos, à l'abri sous une touffe d’herbes, sous une pierre, 
c’est durant tout ce temps que se fait l’éjaculation du germe fécon- 
dant, puis a lieu la disjonction des organes génitaux ; débarassée 
de son copulateur, la femelle procède aussitôt au dépôt de sa ponte 
qu'elle éparpille, par petits paquets séparés de huit à dix œufs 
accolés les uns contre les autres qu’elle fixe contre les pierres ou 
contre les tiges des plantes basses, puis elle meurt ayant ainsi 
assuré le sort de sa progéniture. 

Œuf : longueur 0""8; diamètre 0""8. 

Orbiculaire, blanc jaunâtre brillant, finement pointillé, arrondi 
au pôle supérieur, déprimé au pôle inférieur, à micropyle brun, 
peu distinct, à coquille résistante. 

Œufs pondus au nombre d’une cinquantaine environ, donnant la 
vie une quinzaine de jours après à une jeune chenille brune, velue, 
à allures vives et dont la première préoccupation est de se mettre 
à couvert sous la plante qui devra pourvoir à ses premiers besoins 
alimentaires et comme, elle est polyphage, toute essence, toute 
plante lui est bonne. 


Zygœna minos, S. V. 
(Berce, Lép. de France Sphingides, p. 64.) 
Au Canigou comme au Caillaou, aux premiers jours de juillet, 


a lieu l'apparition de ce papillon qui est commun et qui vole sur 
toutes espèces de fleurs, plus particulièrement sur celles de Son- 
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chus, sur lesquelles il se pose, y stationne et s’accouple par super - 
position le mâle dessus, mais peu après celui-ci quitte le dessus de 
la position et les deux corps se trouvent ainsi places bout à bout ; 
la copulation est longue et il était nécessaire qu’il en fût ainsi pour 
assurer la fécondation de la grande quantité d’œufs pondus, elle 
dure la journée, la nuit suivante et une partie du lendemain, ce 
n'est que lorsque le mâle est épuisé qu’il se détache péniblement 
de sa femelle, laquelle n’a dès lors qu’un but, déposer ses œufs 
sur le végétal dont les feuilles devront servir de nourriture à la 
jeune chenille qui va naître d'eux; c'est ce qu’elle fait en gagnant 
un pied du petit trèfle montagnard auquel elle confie une partie du 
produit de son ovaire, gagne un autre pied, y place une autre par- 
tie de sa semence et procède de même jusqu’à épuisement de la 
ponte. 

Œuf : longueur 0""6; diamètre O"m"2, | 

Ovoïde, jaunâtre, lisse et luisant, pointillé très superficiellement, 
à pôles arrondis, l’un un peu moins, à coquille assez résistante. 

Œuf petit eu égard à la taille de la mère, vondu au nombre de 
plus de deux cents, dont l’éclosion a lieu une dizaine de jours 
après donnant la vie à une jeune chenille molle, délicate exposée à 
mille et un dangers avant qu’elle n’arrive à son entier développe- 
ment. 


Zygoœæna leniceræ, ESPEr,. 


(Berce, Faœun. fr., loc. cit.; p..15.) 


Les mœurs de cette espèce sont les mêmes que celles de Z. minos, 
l'adulte affectionne les fleurs des grands Echinops sur lesquelles 
il s’accouple; la copulation et la ponte s’exécutent de la même 
manière ; le nombre d'œufs est à peu près le même; ils sont un 
peu plus fortement ponctués, les deux pôles paraissent plus unifor- 
mément arrondis ; la dimension est la même. 


Fidonia famula, ESPER. 


(Berce, Lépidoptères, t. V, 1873, p. 252.) 


Vers la fin de mai, sur nos coteaux de moyenne élévation, à 
l'altitude de 300 à 600 mètres, apparaît ce papillon; c’est de jour 


: 
2 
| 
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qu'il prend ses eébats, la femelle restant stationnaire sur les lon- 
gues tiges du grand genêt à balai, le mâle vole à sa recherche ; 
dès qu’il se trouve en contact avec elle, il s’accouple par super- 
position, mais dès que les organes génitaux sont en contact intime, 
il quitte le dessus de la position pour se placer bout à bout avec sa 
conjointe, tout en continuant la copulation, laquelle dure la jour- 
née ; le couple se laisse ensuite tomber au pied des genêts et y passe 
ainsi la nuit; le lendemain a lieu la disjonction des deux sexes, le 
mâle n’a que quelques envolées à faire pour aller un peu plus loin 
terminer ses jours, son existence est achevée, son rôle est rempli, 
mais la femelle a un devoir impérieux à accomplir, il faut qu’elle 
assure le sort d’une nouvelle génération encore en germe dans son 
ovaire, elle s’installe au collet de l’arbuste et là elle procède au 
depôt de sa ponte qu’elle dissémine par petits paquets autour des 
touffes de genêt, choisissant de preference les tiges privées de vie, 
puis elle meurt à son tour, et c'est ainsi que se propage l’espèce, 

Œuf : longueur 0"n2; diamètre Omm1, 

Oblong, vert doré brillant, lustré, fortement pointillé, déprime, 
arrondi à l'un des pôles, subtronqué au bout opposé, à coquille 
résistante. 

Œufs très petits eu égard à la taille de la mère, mais pondus en 
grande quantité, au nombre d’une centaine environ, donnant une 
quinzaine de jours après naissance à une jeune chenille alerte, 
vive, et occupée à pourvoir de suite à son existence. | 

Aux environs de Ria, l'adulte est très répandu autour des buis- 
sons de genêt. 


Tinea cloncella, HAWORTH.. 


Chenille : Longueur 9 millimètres, largeur 2 millimètres. 

Corps très allongé, mou, charnu, jaunâtre, lisse et luisant, 
finement pointiilé, transversalement incise, couvert de courts poils 
roux épars, convexe en dessus, un peu moins en dessous, arrondi 
aux deux extrémités. 

Tête petite, orbiculaire, cornée, rougeâtre, transversalement 
striée, imperceptiblement pointillée, avec longs cils épars, ligne 
médiane rougeàtre foncé, bifurquée des l’origine en deux traits 
aboutissant au bord de l’épistome lequel est court, transverse, bru- 
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nâtre, labre semi-ogival, à bord échancré; mandibules larges, 
arquées, à bord noirâtre et quadridenté; màchoires droites cylin- 
driques, continues, à lobe réduit, avec palpes maxillaires de trois 
articles, le basilaire tuberculiforme, les deux suivants réduits; 
menton charnu, à suture brunâtre, encastre entre les deux montants 
des mâchoires ; lèvre inférieure charnue avec filière en retour ; 
antennes rétractiles, de trois articles, le premier court, annulaire, 
le deuxième long, cylindrique avec soie extérieure, le troisième 
réduit avec deux courtes soies au bout ; ocelles au nombre de cinq 
points noirs cornés disposés, quatre sur une seule ligne transverse, 
un cinquième à hauteur et en dedans du deuxième; les ocelles 
changent de place et de nombre selon l’âge. 

Segmeñts thoraciques charnus, finement pointillés, avec longs 
cils latéraux à base subbulbeuse, épars sur les flancs qui sont 
dilatés, un peu plus larges que la tête, tous les trois à peu près 
égaux, courts, transverses, le premier recouvert d’une plaque 
écailleuse traversée par deux traits bruns en forme d’accolade, 
deuxième et troisième bitransversalement incisès, chaque arceau 
relevé par suite en trois bourrelets. 

Segments abdominaux forme et composition des deux préce- 
dents, s'élargissant jusqu’au quatrième pour s’atténuer mais peu 
vers l'extrémitè, les sept premiers unis transversalement incisés, à 
flancs dilatés et ciliés, le huitième sans incisions ni dilatations, 
neuvième réduit, couvert de longs cils. 

Dessous subdéprimé, plus clair qu’en dessus, les segments 
abdominaux transversalement incisés, les bords de l’incision rele- 
vés en léger bourrelet, cloaque bilobé ; un double bourrelet latéral 
disposé en forme de chaînon, longe les flancs limitant la zone d'ac- 
tion des deux régions dorsale et ventrale. | 

Pattes au nombre de huit paires, les thoraciques courtes, laté- 
rales terminées par un onglet aciculé rougeàtre, les abdominales 
membraneuses, renflées, couronnées d’une rangée de petits crochets 
DTuns. 

Stigmates petits, orbiculaires flaves à péritrème roussâtre, la 
première paire sur le bourrelet latéral du deuxième segment tho - 
racique; les suivantes au-dessus de ce bourrelet et au milieu 
environ des huit premiers segments abdominaux. 

Cette chenille issue d’une génération dont les œufs ont été pon- 
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dus en octobre sur de gros champignons qui poussent sur les troncs 
recépés de micocouliers, vit de la substance charnue de ces végé- 
tations cryptogamiques dans lesquelles elle creuse, pour s’en nourrir 
des petites galeries enchevètrées les unes dans les autres et qu’elle 
comble de petits granules, fruits de ses propres déjections : elle 
ronge durant tout l'hiver et, quand arrive la mi-mars, elle songe 
alors à la transmutation qui doit se faire en elle; en effet, au fond 
même de sa galerie, au fond du couloir qu’elle occupe, elle se 
façonne une loge oblongue dont elle tapisse les parois d’une légère 
couche de soie ; dès lors, à l'abri de tout danger, de toute attaque, 
elle prend position, la tête dirigée vers les couches extérieures ; 
aussitôt son corps se contracte, quelques dilatations suivent, puis 
en fin d’élément, la peau larvaire se dépouille, elle est acculée vers 
l'extrémité du réduit, laissant apparaître la nymphe d’abord de 
couleur blanchâtre, puis brunâtre et enfin rougeûtre : déplacée de 
son milieu, cette chenille file un léger brin de soie auquel elle reste 
suspendue en cas d'accident. 

Chrysalide : Longueur 6 millimètres, largeur 1"2. 

Corps allongé, un peu arqué vers l'extrémité, subcylindrique, 
coriace, rougeàtre en dessus, un peu moins en dessous, finement 
pointillé, atténué vers les deux extrémités qui sont de couleur plus 
foncée, l’antérieure arrondie, la postérieure biépineuse. 

Tête affaissée, organes buccaux confus, bord frontal bicilié, 
incision transverse en arrière; premier segment thoracique grand, 
quadrangulaire, fortement convexe, à flancs biciliés, à ponctuation 
très accentuée et rides transverses, deuxième moins développe 
ainsi que le troisième lequel est transversalement ride; segments 
abdominaux courts, transverses, s’atténuant mais peu sensible- 
ment vers l'extrémité, leurs flancs éparsement garnis de courts cils 
roux, les bords antérieur et postérieur des deuxième à sixième, 
armés d’une rangée transverse de très courtes spinules noirâtres, 
le huitième est couvert d’une double rangée de plus fortes spinules, 
le segment anal arrondi est chargé en dessous de deux fortes 
épines noires ; pattes et ailes conniventes très allongées; antennes 
plaquées le long du corps suivant le bord de la troisième paire de 
pattes. 

Dans sa loge, cette nymphe repose sur les épines terminales de 


« 


son dernier segment, elle peut imprimer à ses arceaux abdomi- 
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naux de légers mouvements défensifs : la phase nymphale a une 
durée de trois semaines environ. 

Adulle : N'est pas rare dans les environs de ARta à partir du 
15 avril et jusqu'à mi-mai; est nocturne et paraît avoir deux géné- 
rations annuelles. | 


hais rumina, var. modesicasta, ILLIG. 


(Berce, Lépidop. de France, p. 107.) 


L'accouplement de cette belle espèce se consomme le matin, 
aux premiers chauds rayons du soleil du mois de mai, sur les 
feuilles, sur les fleurs ; les préludes en sont longs, ce n’est qu’à la 
suite de rapprochements successifs que le mâle arrive à se rendre 
maître de la femelle; aussitôt les organes génitaux en contact a 
lieu la copulation à la suite de laquelle les deux corps restant 
bout à bout durant toute la journée, volent en se déplaçant d’un 
point à un autre jusqu’au soir, alors seulement a lieu la disjonction 
des deux sexes ; le mâle épuisé traîne une existence pénible, la 
femelle s'occupe, dès le lendemain de sauvegarder l'existence de sa 
génération, en disséminant sous les feuilles, sur les tiges de la 
plante nourricière, l’Aristoloche, si commune sur nos coteaux des 
environs de R£a, le fruit de sa ponte : chaque plante reçoit en dépôt 
de huit à dix œufs dont l’éclosion a lieu peu de jours après. 

Œuf : Longueur 0""2, diamètre Om". 

Hémisphérique, vert de pré, pointillé, arrondi à l’un des pôles, 
aplati et ridé au pôle oppose, à coquille résistante. 

Œufs petits, mais pondus au nombre de plus d’une soixantaine, 
donnant le jour à une jeune chenille très lente dans ses mouvements 
et se déplaçant peu dans le cours de son existence larvaire. 


Trichosoma hemigenum, DE GRASLIN. 


En mai, dés l’éclosion de l’adulte, le mâle se met en quête d'une 
femelle; son vol est lourd, bas, saccadé; dès qu’il approche de 
l'objet de sa convoitise, il redouble d'activité; la femelle presque 
privée d'ailes, véritable paria de la création, reste stationnaire 
durant ce temps, elle aussi a ressenti les approches du reproduc- 
teur; dans cette attitude passive, elle relève par intervalles l’extre- 


MOEURS ET MÉTAMORPHOSES DES INSECTES 119 


mite de son abdomen; aussitôt les deux sexes en contact a lieu 
l’accouplement, par superposition, le mâle dessus; la copulation 
est longue, elle dure la journée entière; dès la disjonction des 
organes génitaux, le mâle mène une existence pénible, il est épuisé, 
il meurt; la femelle dès lors fécondée, traine son lourd abdomen 
tout en procédant au dépôt de sa ponte qu'elle éparpille un peu 
partout; elle meurt à son tour après avoir ainsi assuré la régéené- 
ration de l’espèce et laissé à la nature le soin d’en faire éclore les 
germes, mais sans espoir de voir naître, encore moins d'élever sa 
postérité : 1l est vrai que la jeune chenille disposera dès sa nais- 
sance des moyens suffisants pour vivre d'elle-même sans être tenue 
de se mettre sous la tutelle des parents. 

Œuf. Longueur 0""06, diametre 0""04. 

Suborbiculaire, blanchâtre, lisse et luisant, finement pointillé, à 
pôles arrondis, à coquille résistante. 

Quelques poils dont s’est dépilée la mère durant l’entre temps de 
la ponte ont été parsemés sur les œufs, lesquels sont petits, étant 
donnée la taille de la femelle, mais ont été pondus au nombre de 
plus de cent cinquante; leur éclosion aura lieu une quinzaine de 
jours après, chacun donnant naissance à une jeune chenille vive, 
alerte, occupée sans perdre de temps à rechercher les feuilles nour- 
ricières des diverses plantes basses qui constituent la végétation 
rabougrie de nos coteaux : ce nombre d'œufs était nécessaire pour 
assurer le maintien de l'espèce, parce que dès leur troisième mue, 
des diptères du groupe des Muscides, pondront des œufs sur le 
corps de ces chenilles donnant naissance à des vers qui vivront du 
tissu adipeux de leur victime : de ces vers ensuite transformés en 
pupe, l’éclosion aura lieu en avril seulement, c'est-à-dire lorsque 
la chenille sera devenue chrysalide : ce fait de parasites internes 
n’est pas rare et est particulier à beaucoup d'espèces qui nourris- 
sent dans leur corps, tout en continuant à vivre des parasites qui 
leur sont inféodés et cela jusqu’au moment de leur transformation, 
puis survient la mort. 

Ces diptères diminuent d’une quantité sensible le nombre des 
éclosions du papillon; pour y remédier, le créateur n’a pas voulu 
laisser anéantir l'espèce à la conservation de laquelle il apporte un 
soin particulier, il l’a maintenue en donnant à la mère les moyens 
de déposer une quantité considérable d'œufs. 
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Dans les environs de Ria, localité où ont été faites nos observa - 
tions, le papillon paraît peu répandu, il n’y est au contraire pas 
rare, mais il se dissimule si bien qu'on a de la peine à le trouver; 
en hiver, il est possible de se procurer la chenille, puis de l’élever 
sans grandes difficultés; au printemps, en mars et avril, on peut 
recueillir, contre les pierres, la chrysalide qu'il est facile de recon- 
naître à sa forme relativement petite pour une Chelonide, ainsi 
qu'au lâche réseau qui l'enveloppe. 


Depressaria subpropinquella, STAINTON. 


Chenille. Longueur 10-11 millimètres, largeur 1""5-2 millim. 

Corps allongé, subcylindrique, charnu, jaunâtre, pâle, couvert 
de cils roux droits, épars, et de taches punctiformes noires, ar- 
rondi aux deux extrémités. 

Tête cornée, noire, orbiculaire, finement striée, avec rares poils 
latéraux, ligne médiane profonde, bifurquée au vertex en deux 
traits aboutissant au-dessus de la base antennaire; épistome 
flavescent, court, transverse, labre rougeûtre, biéchancre, à bords 
ciliés; mandibules triangulaires, courtes, noires, dentées; mâ- 
choires testacées, à tige renflée, à articulations noires, lobe petit, 
denté, palpes triarticulés à suture noirâtre, menton obconique, 
légèrement tuméfié, bicilié, recouvert par la filière qui se prolonge 
en pointe conique, à base bispinulée; antennes triarticulées, l’article 
basilaire court, annulaire, membraneux, le médian plus long, plus 
grèle, prolongé par un long poil intérieur, le terminal petit, peu 
apparent; ocelles disposés en un groupe de sept autour d’une pro- 
tubérance en arrière de la base antennaire. 

Segments thoraciques jaunâtres, convexes, pas plus larges que 
la tête, à ligne médiane sombre et flancs éparsement ciliés, le 
premier couvert en entier d’une plaque noirâtre, les deuxième et 
troisième avec trois incisions, le milieu de chacun de ces arceaux 
chargé d'une rangée transverse de cils à base noire et subbulbeuse 
formant tache. 

Segments abdominaux convexes, jaunâtres, avec fond et ligne 
médiane noirâtres, les huit premiers à peu près égaux, sillonnés 
dans leur milieu par une lègère incision transverse de chaque côté 
de laquelle est une rangée transversale de cils droits à base ponc- 
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tuée de noirâtre, neuvième court, arrondi, garni de très longs cils 
à base incolore. | 

Dessous subdéprimé, les premiers, deuxième, septième et hui- 
tième segments abdominaux avec simple rangée de cils, les troi- 
sième à sixième garnis d’une paire de pattes membraneuses, 
neuvième prolongé par un pseudopode géminé, épineux, servant de 
point d'appui à la chenille durant sa marche. 

Pattes écailleuses, sous-thoraciques, courtes, jaunâtres, à base 
renflée, à pointe rembrunie et épineuse. 

Stigmates orbiculaires, flaves, à péritrème corné et noirâtre, la 
première paire près le bord postérieur du premier segment thora- 
cique, les suivantes au tiers antérieur des huit premiers segments 
abdominaux. 

Issue d’une génération pondue en automne, la jeune chenille 
éclôt au printemps, aux premières belles journées, elle ronge durant 
son existence le parenchyme des feuilles des artichauts en partant 
de la nervure médiane, la principale; quand cette partie de la 
feuille uffaiblie devient molle, se fletrit, notre chenille est arrivée 
au terme de sa croissance, elle relie alors les deux bords à l’aide 
d’une légère couverture soyeuse qu'elle file, et, moyen ingénieux, 
s’enferme ainsi dans une coque légère qui l’abrite, non seulement 
des agents extérieurs à craindre, mais encore des nombreux enne- 
mis qui la guettent; malgré toutes ces précautions, elle n'arrive 
pas à s'affranchir du parasitisme auquel toute la gent entomolo- 
gique est soumise, à s'en soustraire complètement, elle est souvent 
ichneumonée par un petit Hyménoptère qui en détruit bon nombre ; 
aux premiers jours d'avril, à couvert dans sa coque, elle subit une 
transfiguration qui la fait passer à l'état de chrysalide. 

Cette chenille se nourrit des feuilles de diverses centaurées et 
de carduacées ; dans ce dernier groupe est compris l’artichaut. 

Chrysalide. Longueur 7-8 millimètres, largeur 3 millimètres. 

Corps en ovale allongé, à enveloppe consistante, rougeûtre 
foncé, verdâtre sur les ailes, atténué vers la région postérieure, un 
peu moins vers l’antérieure. 

Tête petite, front proéminent, premier segment thoracique grand, 
finement strié, à milieu relevé en légère carène avancée en pointe 
arrondie sur le deuxième qui est court et ponctué, ainsi que le 
troisième, lequel est transverse; les huit premiers segments abdo- 
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minaux courts, transverses, s’atténuant vers l'extrémité qui est 
arrondie et bilobée; ailes très développées, rebordées par les 
antennes. 

La phase nymphale a une durée de vingt-cinq à trente jours. 

Adulte. Longueur 10 millimètres, envergure 22 millimètres. 

Corps gris cendre luisant; tête petite, garnie sur le vertex 
d’une houppe de poils roussâtres, palpes saillants, arqués terminés 
en pointe épineuse; antennes longues, grêles, filiformes, denticulées, 
segments recouverts d'une pubescence blanchâtre; ailes supérieures 
grandes, cendré, luisant, marquées de petites taches punctiformes 
noires, dont une plus grande discoiïdale; ailes inférieures blan- 
châtre, luisant, Le bord inférieur des deux ailes frangé de couleur 
plus claire: chez certains sujets, la region thoracique en dessus est 
de couleur noire et la tache discoïdale des ailes supérieures très 
accentuée, particularité qui pourrait faire croire à une espèce 
différente, ce qui n’est pas. 

L'adulte est nocturne, son vol est bas et de courte durée; mai et 
juin sont des mois durant lesquels l'apparition bat son plein, pen- 
dant lesquels a lieu l’accouplement, puis la ponte : cette espèce 
est-elle assujettie à une génération automnale? nous ne le pensons 
pas. 

Des observations qui précèdent, il résulte que la Depressaria 
subpropinquella, à l'état de chenille, est susceptible de causer 
aux feuilles des artichauts un léger ralentissement de la sève sans 
que des perturbations secondaires puissent atteindre la tige; il n’y 
a pas lieu de s’en préoccuper dans l’état actuel de la culture maraî- 
chère; le jour où cette chenille s’affranchissant de la loi parasitaire 
qui pondère toutes les espèces vivant dans leur milieu naturel 
viendrait à se propager outre mesure, le seul remède à employer 
pour atténuer les effets du mal, consisterait, à couper en mars et 
avril, les parties des feuilles de l’artichaut atteintes, à les noyer, 
les brûler ou les enterrer, on se débarasserait ainsi à la fois de la 
chenille et de la chrysalide et le mal serait enrayé pour la cam- 
pagne suivante. 

Deux autres chenilles de Lépidoptères attaquent l’artichaut : elles 
n’ont rien de commun avec celle dont nous venons de faire con- 
naître la vie évolutive : 

L’une, Gorytna Xanthenes, grande espèce de noctuelle, attaque 
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la tige dont elle se nourrit, puis gagne le cœur du fruit qu’elle 
dévore. 

L'autre, Sciaphila cinereana, petite tortricide, ronge aussi le 
fruit sous le couvert de la feuille qui l’enchàâsse. 

De plus, un coléoptère, Cassida viridis, à l’état larvaire, porte 
un certain dommage aux feuilles dont la circulation se trouve 
ralentie par l'effet de ses atteintes. 

Mais de tous les insectes, celui qui cause un dommage réel au 
végétal dont nous nous occupons, est une petite fourmi jaune 
(Formica fiava), en transportant sur les racines voisines du collet 
de la tige un petit puceron noirâtre {Aphis radicum) qui se nourrit 
de la sève et qui, à la suite de générations plusieurs fois renou- 
velées dans le cours d’une même saison, arrive à affaiblir la tige 
au point que le pied languit et finit à force d'extravasion, par 
mourir; après les premières atteintes, les pucerons femelles 
cherchent déjà à quitter le pied-mère; impuissants, forte de moyens 
de locomotion, à gagner un autre pied, ils ont comme moyen de 
transport le petit myrmique jaune qui les voiture sur des pieds 
francs et indemnes de toute maladie, sur lesquels commenceront 
aussitôt à apparaître de jeunes pucerons, espoir de nouvelles géné- 
rations prédestinées à continuer l’œuvre de reproduction funeste 
des ascendants, et c'est ainsi que, de proche en proche, les fourmis 
aidant, des carrés, des plate-bandes entières sont envahies, meu- 
rent, par l'effet de la piqûre des aphidiens. 

Les huiles, les savons employés avec discernement, en empêchant 
les pucerons de renouveler leur provision d'air, sont d’un effet 
utile, mais le remède le plus efficace consiste à rechercher d’abord, 
à détruire ensuite, les nids souterrains de la petite fourmi jaune. 

Si le puceron de l’artichaut n'avait pas comme auxiliaire de 
locomotion un véhicule, un agent, ses dégâts se borneraient à 
quelques pieds de sacrifiés. 

Quel intérêt ont donc les fourmis à transporter d'une plante 
malade sur une autre saine, des hôtes avec lesquels ils n’ont 
aucune relation exterieure, aucun lien commun? un besoin leur 
sert d’égide! En effet, tout puceron sur lequel une fourmi produit 
des mouvements tactiles à l’aide de ses pattes ou de ses antennes, 
laisse transsuder par ses filets postérieurs des gouttelettes d’un 
liquide sucré que les fourmis hument avec avidité; c’est ce qui 
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explique la présence permanente des myrmiques partout où s’éta- 
blissent des colonies de pucerons. 

Supprimer des artichauts les fourmis, c'est du coup réduire les 
pucerons, et ce qui est particulier à l’artichaut l’est à tous les 
végétaux. 

Les moyens à employer pour la destruction des colonies des four- 
mis, consiste à souvent bouleverser leurs nids à l’aide de la bêche. 


CINQUIEME GROUPE 


ORTHOPTÈRES 


Chelidura dilatata, LAFRESN. 


(Finot, Orthoptères de France, 1890, p. 73.) 


Les préludes de l’accouplement chez cette espèce hypogée, qui 
se tient constamment de jour dans des galeries qu'elle se façonne 
sous les pierres, sous les mottes de terre, sous les troncs d'arbre, 
échappent à nos regards ; tout ce que l’on peut constater, c’est que 
l’accouplement se fait par juxtaposition, le mâle dessous et que la 
copulation cesse dès que l'abri qui couvre le couple est soulevé; 
en effet, si, en avril ou en mai, au Canigou comme à Coubezet, 
de 1200 à 2400 mètres d'altitude, on relève une pierre, un tronc, 
sous lequel l'espèce gite, l’on aperçoit les deux sexes étroitement 
unis, bout à bout, les grosses pinces du mâle sous le corps de la 
femelle et les pinces effilées de celle-ci par-dessus la région ven-- 
trale du mâle, mais aussitôt dans leur galerie même, les deux 
corps se disjoignent chacun suivant une direction en sens opposé; 
le même abri peut couvrir deux et trois couples, chacun ayant son 
parcours propre; nous n’avons jamais constaté le cas ou les deux 
corps sont parallèles; au reste, cela ne se pourrait, le passage dans 
lequel ils se tiennent n'ayant pas à cet égard la largeur voulue : 
c'est donc à reculons, chez cette espèce lucifuge, que se font les 
premiers actes préparatoires du rapprochement, et c'est le mâle qui 
doit jouer le premier rôle, étant donné que c’est lui dont la tête est 
toujours tournée vers le rebord extérieur de la pierre ou du tronc. 
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De quelques façons que s’accomplissent les préludes et quelle 
que soit la durée de la copulation, dès que la femelle est fécondée, 
elle creuse à l’extrémité de sa galerie, une légere cavité dans 
laquelle elle dépose, un par un, quarante à quarante-cinq œufs 
qu’elle dispose les uns au-dessus des autres, de manière à en faire 
un petit tas aggloméré, puis comme une poule qui couve ses pous- 
sins, elle se couche sur ce dépôt, objet de sa tendresse, espoir de 
la future génération de son espèce, elle y reste jusqu’à parfaite 
éclosion des germes; lorsqu'on met son nid à découvert, elle prend 
ses œufs avec le bout de ses mandibules et les cache dans le sol du 
fond du reduit. 

Œuf. Longueur 1""3, diamètre 1 millimètre. 

Ovoïde régulier, jaunâtre, lisse et luisant, très imperceptiblement 
pointillé, sans traces de stries ni de rides, à pôles arrondis, à 
coquille résistante, à micropyle apparent. 

Œuf proportionné à la taille de la mère, dont l’éclosion varie 
en raison de la température si changeante dans ces lieux élevés, 
que la neige couvre quelquefois au moment de la ponte, mais ne 
dépasse pas trois à quatre semaines. 

Pendant les quelques premiers jours qui suivent leur éclosion, 
les jeunes Chelidura sont surveillés de près par leur mère, fait 
rare dans le monde entomologique, qui les conduit vers les lieux 
où ils trouveront la faible alimentation qui convient au début de 
leur existence, tendres végétaux, corps de vers, de larves, d’in- 
sectes ou d'animaux, quelques jours après, elle les abandonne et la 
nitée se disperse, chacun prenant une direction différente, et cette 
dispersion est devenue d'autant plus nécessaire que, par leurs goûts 
carnassiers très prononces, ils se nuiraient les uns les autres en 
s’entredévorant, ce qu'il fallait éviter, au point de vue de la conser- 
vation de l'espèce. 

L’adulte est très commun sur le versant oriental du Canigou et 
sur le versant méridional de la Rouquette pendant toute l’année : 
en éte, il s’enterre. 


Ascalaphus ictericus, CHARr. 


Larve. Longueur 18 à 20 millimètres ; largeur 10-12 millimètres. 
Corps ovoide, gibbeux, blanc terne, charnu, mais à téguments 
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consistants, finement granuleux, couvert de cils roux et de courtes 
spinules, étroit et convexe à la région antérieure, renflé à la région 
abdominale, déprimé en dessous, arrondi à l'extrémité postérieure 
qui est spinuleuse. 

Tête grande, rectangulaire, jaunâtre, déprimée, chagrinée, 
couverte de courtes spinules noirâtres, deux larges taches longitu-- 
dinales noires, parallèles, sur le vertex, deux autres moins déve-- 
loppées en arrière de la lisière frontale, laquelle est excavée et 
échancrée, le bord de l’échancrure cilié et garni de courtes épines 
noires; mandibules puissantes, bien développées, à tige longue, 
droite et rougeâtre, à pointe noire et crochue, quelques cils sur le 
rebord du tranchant extérieur, trois dents le long de la tranche 
interne, deux sillons avec cannelure médiane au-dessous de la 
tranche inférieure; mâchoires constituées par un fort renflement 
triangulaire appuyé sur la base des mandibules et qui se prolonge 
latéralement par un palpe tri-articulé, dont les deux premiers 
articles petits sont granuliformes, le troisième développé et cunéi- 
forme; pas de traces de lobes maxillaires ni de lèvre inférieure 
autres qu'un empâätement charnu avec suture rougeûtre; antennes 
latérales, tres grêles, émergeant au-dessus d’une carène qui 
couvre la base des mandibules, multiarticulées, les deux premiers 
articles jaunâtres bien distincts, globuliformes, les suivants de 
moins en moins longs et de moins en moins distincts, la tige 
d'abord jaunâtre devient noirâtre vers le bout; ocelles, six gros 
points noirs ou bruns groupés en cercle autour d’une protubérance 
au-dessous de la base antennaire. 

Segments thoraciques gibbeux, fortement convexes, jaunâtre, 
terne, avec taches sous-cutanées noirâtres, couverts de cils sur 
leurs côtés et de courts poils et de très courtes spinules sur leur 
surface, s’élargissant grandement d'avant en arrière, le premier 
étroit, gibbeux, transversalement ovalaire, incisé en travers près 
du bord postérieur qui, par suite, se relève en un fort bourrelet, 
deuxième plus large, transverse, avec incision semi-circulaire près 
du bord antérieur, autre incision transverse au milieu de l’arceau, 
autre incision près du bord postérieur, toutes ces incisions rele- 
vant l’arceau en quatre bourrelets, le fond de l’incision médiane 
garni d’une plaque écailleuse rougeâtre, troisième plus développé 
avec légère incision transverse et plaque bivalve latérale, les 
flancs de ces deux derniers arceaux dilatés, 
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Segments abdominaux brunâtres, fortement convexes, cour- 
tement villeux, sensiblement atténués vers l'extrémité, les sept 
premiers ornés de cinq taches noires formant bande, avec légère 
incision transverse et rebord postérieur membraneux, leurs flancs 
incisés et dilatés avec longs cils, huitième sans incision, mais avec 
une dilatation latérale garnie d’une touffe de spinules noirûtres, 
neuvième très réduit relevé en légère arête armée d’épines noires. 

Dessous déprime, tête et région thoracique affaissées, région 
abdominale brunâtre, sans incisions bien apparentes, légèrement 
villeuse, huitième segment avec tubercule granuleux noirâtre, 
neuvième renflé en forme de sac granuleux à bords ornés de lon- 
gues spinules noires, cloaque saillant avec fente en long peu 
marquée : un fort bourrelet longe les flancs délimitant la zone 
d'action des deux régions dorsale et ventrale. 

Pattes grèles, très allongées, latérales, ciliées et spinulées, 
hanches bien développées, trochanters courts, coudes, cuisses et 
jambes comprimées, tarses en forme de long onglet bifide. 

Siigmates grands, elliptiques, flaves à péritrème cornée et rou- 
geâtre, la première paire sous le rebord latéral et sur la membrane 
de séparation des deux premiers segments thoraciques, les sui- 
vantes au-dessus de ce bourrelet et au tiers anterieur des huit 
premiers segments abdominaux. 

Cette larve qui est commune aux environs de Bizerte (Tunisie) 
nous a été obligeamment offerte par notre collègue, M. le D' Sicard. 


Ascalaphus meridiomalis, LINNÉ 


Larve : Longueur 14 millimètres ; largeur 7 millimètres. 

Corps allongé, oblong, brun terreux, verruqueux, couvert de 
cils épars et de courtes spinules, convexe en dessus comme en 
dessous, étroit et arrondi à la région antérieure, la postérieure 
âtténuée et faiblement bifide. 

Tête terreuse, cordiforme, verruqueuse, éparsement ciliée, 
courtement épineuse, disque profondément excavé, lisière fron- 
tale tronquée; mandibules très longues, à tige droite et rougeûtre, 
à pointe noire et fortement arquée, à base extérieure spinulée, la 
tranche intérieure denticulée et armée sur le tiers antérieur de 
trois dents dont la médiane plus accentuée, la tranche inférieure 
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bicanaliculée avec cannelure médiane; mâàchoires constituées par 
un empâtement sis à la base des mandibules, prolongées par un 
palpe latéral rougetre triarticulé; menton, lèvre inférieure et 
palpes indistincts; antennes émergeant en arrière de la base des 
mandibules de deux articles rougeâtres globuleux suivis d’une tige 
noirâtre paraissant multiarticulée; ocelles groupés en deux rangées 
parallèles de trois points noirs sur une éminence en arrière de la 
base antennaire; en dessus est un septième ocelle bien apparent. 

Segments thoraciques, le premier granuleux, de couleur ter- 
reuse, à bords relevés et épineux, à base prolongée par une 
excroissance cunéiforme rougeâtre, deuxième et troisième courts, 
transverses, leurs flancs épanouis en une double expansion ornée 
de courtes spinules noires à bout tronqué. 

Segments abdominaux gibbeux, de couleur terreuse, granu- 
leuse; s’élargissant des deux extrémités vers le centre, les huit 
premiers courts, transverses, leurs flancs prolongés en forme 
d'excroissance garnie de courtes spinules noires, à bout tronqué, 
neuvième réduit, bilobé, à pointes courtes et geminées. 

Dessous brunâtre terreux, granuleux, garni de courtes spinules 
noires, segments abdominaux renflés, les flancs des huit premiers 
légèrement incisés, le neuvième échancré avec cloaque rentre. 

Pattes robustes, allongées, rougeâtres, spinulées et éparsement 
ciliées, hanches massives, trochanters courts coudés, cuisses et 
jambes comprimées, tarses rougeâtres en forme d’onglet biacéré. 

Stigmates petits, cornés, saillants, rougeâtres, à péritrème 
noir, la première paire sur la membrane de séparation des deux 
premiers segments thoraciques sous le rebord latéral, les suivantes 
sous les excroissances latérales et au tiers antérieur des huit 
premiers segments abdominaux. 

Postée à l’affut sous les pierres, cette larve chasse les insectes 
qui passent à sa portée, s’en empare et les suce : elle n'est pas 
rare en automne et au printemps sur les coteaux secs et bien enso- 
leillés des environs de Ra. 


Ephippiger vitium, SERVILLE. 
(Finot, Orthoptères de France, 1890, p. 219.) 


Il n’est, ni une bouse de vache, ni un crottin de cheval déposés 
sur Je sol, ni un corps adipeux abandonné au dehors, que ne ronge 
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ce vorace orthoptère pour s’en nourrir; alors que d habitude il vit 
seul, isolé, c'est par groupes de trois, de quatre, qu'ils accourent 
de loin prendre leur part de ces matières fétides; des bouses, des 
crottins, ils en hument les principes azotés, des autres corps ils en 
rongent les parties dures ou charnues : les goûts carnassiers sont 
si accentués chez cette espèce, que les individus vont jusqu’à se 
dévorer entre eux; j'ai assisté aujourd’hui, 4 septembre, à un acte 
de cannibalisme de ce genre : 

Devant moi, gisait, le corps à moitié éventré par le sabot d’un 
cheval, une grosse femelle d'Ephippiger, deux mâles pressentis 
par l’odeur de chair fraîche dégagée du corps de la moribonde 
viennent à pas pressés prendre part à la curée, pendant que l’un 
ronge les chairs pantelantes du corselet, l’autre dévore les entrail- 
les et cela sans pitié pour la malheureuse suppliciée dont les 
regards sont fixés sur ses deux bourreaux sans que ceux-ci s’en 
préoccupent autrement, tant est grand leur désir de se repaitre de 
de chair fraiche; à la fin des agapes, il ne reste plus du corps que 
l'enveloppe chitineuse et la tête qui continue de s’agiter tout en 
faisant mouvoir ses antennes. 

On dit de cette espèce que son régime est végétal, qu'elle fait 
même du mal aux vignes ; en effet, sur nos coteaux arides et insolés 
des environs de ÆRia, elle se nourrit, de tiges de bruyère, de 
feuilles diverses, de fleurs variées; tout cela est vrai, mais à l’oc- 
Casion, elle devient, non par privation d’aliments, mais bien 
volontairement carnassière par goût, comme en témoigne le cas 
précité. 

Lors de l’accouplement qui doit se produire le matin ou à la nuit 
tombante, rarement le jour, la copulation se fait par superposition, 
mais ici le mâle est dessous, à l’état de pronotion, un rien fait les 
deux conjoints se disjoindre, puis une fois fecondée, la femelle 
enfonce profondément dans le sol son long oviscapte en forme de 
sabre recourbé; en fin d'action, les valves s'ouvrent pour laisser 
glisser les œufs l’un après l’autre. 

Œuf. Longueur 6 millimètre; diamètre 18. 

Naviculaire, d'abord blanc, puis jaune, en dernier lieu rougeûtre, 
à pôles arrondis et rembrunis, à coquille résistante et comprimée. 

Pondus en automne au nombre d’une cinquantaine par ponte, 
ils éclosent à la fin du printemps suivant. 
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SIXIÈME GROUPE 


HÉMIPTÈRES 


Eurydema ornatum, LINNÉ. 


(Puton, T. 2. Pentatom, 1881, 1, p, 69.) 


Vers le milieu de juin, sur nos coteaux de moyenne élévation, 
a lieu l'apparition de l'adulte; c’est sur les crucifères, en particulier 
sur la ravenelle, qu'aux environs de Ria on le trouve; dès que 
mâle et femelle se rencontrent, ils s’accouplent selon le mode 
habituel aux Hémiptères, d’abord par superposition, puis par jux- 
taposilion linéaire; la copulation dure la journée, elle n'interrompt 
ni la marche durant laquelle la femelle traîne son copulateur, ni 
l'alimentation, le couple continuant à sucer la sève des végétaux, 
surtout la femelle; une fois celle-ci fécondée, le mâle disparaït, 
puis la mere dépose le long de la tige de la plante nourricière des 
œufs isolés, ou en petits groupes, au nombre total de dix-huit à 
vingt, au moyen de son oviducte conique, membraneux, surmonté 
d'une gaine ciliée enchâssée dans une plaque rougeâtre bivalve, 
puis elle meurt à son tour, abandonnant à la nature le soin de 
faire éclore les germes de sa nouvelle lignée. 

Œuf. Longueur 1""2 ; diamètre 08, 

En forme de barillet cerclé aux deux extrémités d’une bande 
noire et au milieu d'un cercle blanc taché de gros points noirs, le 
pôle inférieur aplati contre la tige, le bout supérieur déprimé et 
cerclé d'un premier rayon blanchâtre, d’un deuxième noir et d’un 
point blanc central, à micropyle apparent, à coquille résistante. 

L'œuf proprement dit est cylindro-conique, jaunâtre et recouvert 
d'une enveloppe en forme de barillet; c'est en particulier le long 
des tiges de la ravenelle qu’il est déposé en groupes accolés. 

Œufs proportionnés à la taille de la mère, dont l’éclosion se fait 
une dizaine de jours après, donnant la vie à une jeune larve blan- 
châtre à téguments mous, peu consistants, que des mues successives 
et allongees arriveront à durcir vers l’époque de sa perfectose. 
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Harpactor iracundus, Popa. 


(Mulsant, Réduvides, 1873, p. 7.) 


L’accouplement de cette espèce se produit dans le courant de 
Juin, par superposition, le mâle dessus, puis celui-ci quitte le plan 
de position pour se mettre bout à bout avec sa femelle et continue 
ainsi la copulation durant la journee, les deux sexes se disjoignent 
-ensuite ; la femelle recherche aussitôt un endroit propice pour le 
dépôt de sa ponte, une tige de plante ou d’arbuste, le revers d'une 
feuille, et là dépose dix à douze œufs qu’elle accole les uns contre 
les autres de manière à former uue hexagone par leur base. 

Œuf : Longueur 2 millimètres, diamètre 0m"8. 

Allongé, subnaviculaire, lisse et luisant, visiblement pointillé, 
à milieu excavé et de couleur plus claire, coiffés à leur pôle anté - 
rieur d’une rondelle blanc de lait, ceinte à son pourtour d’une in- 
-cision circulaire avec calotte finement pointillée. 

Cet œuf dont l’éclosion a lieu une dizaine de jours après, donne 
la vie à une jeune larve longue de 4 millimètres, large de 1, dont 
le corps rougeâtre est diversement pointillé de noirâtre, couvert de 
courts cils roussâtres, à pattes et à antennes très développées et 
anneléees de noirâtre, les ailes et l’extrémité postérieure plaquées 
d'une tache noire. 

Aussitôt éclos, le jeune hémiptère se fait remarquer par ses 
longues pattes et ses plus longues antennes, il gagne à pas lents la 
base des plantes et s’établit sur leur tige où il trouve une nourri- 
ture appropriée à ses premiers besoins, petits vers, jeunes che- 
nilles et autres embryons et proies diverses dont il s'empare et 
qu'il suce avec avidité ; plus grand, après avoir accompli plusieurs 
mues, il se porte sur le sommet des tiges, sur les fleurs où il fait 
la chasse à plus grosse proie dont il lui est plus difficile de 
s'emparer ; puis, mi-août, parvenu à l’état adulte, il devient un 
grand destructeur d'insectes floricales, abeilles en particulier, 
auxquelles il fera une guerre acharnée; c’est sur des fleurs 
de l'Eryngium campestre, de concert avec la mante reli- 
gieuse qu'il met par jour à mort des grandes quantités de sujets 
de la gent mellifère ; il ne craint pas lorsqu'une main inexpéri- 
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mentée le saisit d’implanter son long rostre noir et corné dans les. 


doigts de l’imprudent qui l’a appréhendé et cause ainsi une dou- 
loureuse piqûre qui fait aussitôt lâcher prise, c’est donc avec la 
plus grande circonspection qu’on doit le saisir. 


Piezodorus lituratus, Fa. 


(Mulsant, Pentatomides, 1866, p. 301.) 


Aux environs de Ria, sur le genêt à balai comme sur le genèêt 


épineux, dès les premières belles journées du printemps, a lieu 


l'apparition de cette espèce que l’on trouve plus particulièrement 
en coteaux, dès qu'il y a rencontre entre les deux sexes, se pro- 
duit l’accouplement selon le mode habituel, par superposition, la: 


femelle dessous ; pendant le temps que dure le coït, le mâle imprime 
à ses antennes des mouvements vibratiles auxquels ne partici- 
pent pas celles de la femelle, laquelle continue, sans se deplacer, à 
stationner sur la branche du genêt; dès que le régénérateur a 
éjaculé une partie de sa semence, il se jette de côté et, sans cesser 


la copulation, il se place bout à bout avec sa compagne, et c'est 


ainsi que se continue l’accouplement tant qu'il dure, c’est-à-dire 
une journée environ, à la suite de laquelle, a lieu la disjonction des 


organes génitaux, puis le mâle gagne un rameau de genêt et y 


demeure jusqu’à ce que mort s’ensuive, sa compagne s'établit sur 
une tige, à l’embranchement d’un rameau, y dépose le contenu de 


son ovaire, une trentaine d'œufs à peu près, qu'elle éparpille par 


paquets sur les branches ; sa ponte achevée, elle subit le sort 
commun, elle disparaît, après avoir confié à la EDS le soin 
de faire éclore sa progéniture. 

Œuf : Longueur 0°"8, diamètre 04, 

Cylindrique, verdâtre, lisse et luisant, finement et visiblement 
pointillé, à pôles, l’un arrondi, l’autre tronqué, à coquille assez 
résistante, à micropyle apparent. 


Œuf dont l’éclosion a lieu une dizaine de jours après avoir été 


pondu, donnant la vie à une grêle créature, dont le premier souct 
est d’enfoncer son rostre dans la plante, le genêt, qui doit subve- 
nir, par son suc, aux besoins de son existence. 


| 
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Chorosoma Schillingii, SCHUM. 


(Putau, Hémiptères, tom. II, 1881, p. 119). 


C’est sur les grandes tiges de l’Znula viscosa, très abondant 
sur nos coteaux que, dès le mois de septembre apparaît l’adulte ; 
octobre est le mois pendant lequel les deux sexes se recherchent 
et s’accouplent par superposition, le mâle dessus ; mais, peu de 
temps après, celui-ci quitte le plan de position pour se meitre bout 
à bout avec sa femelle, sans que la copulation cesse ; le couple 
stationne ainsi le long des tiges de la plante nourricière ou sous 
ses larges feuilles, puis a lieu la disjonction des deux conjoints; 
la femelle, dès lors fécondée, procède au dépôt de sa ponte qu’elle 
éparpille sur les rameaux, sur les tiges. 

Œuf. — Longueur, 1 millimètre, diamètre, 0""3, 

Très allongé, subfusiforme, gris terne, cerclé de blanchâtre au 
pôle supérieur, lequel est surmonté d’un pédoncule gris couronné 
d’un bouton en forme de chapeau de champignon à circuit blanc 
de lait, une tige semblable surmonte Le pôle; de plus, au milieu de 
l'œuf, est une excroissance noire appuyée sur un circuit à fond 
plus clair. 

Œuf bizarre par ses protubérances excentriques, pondu en petit 
nombre et dont l’éclosion ne se produit qu’au printemps suivant. 


INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE 


SUR LA CROISSANCE DES MOLLUSQUES 


PAR 


M. H. RAJAT 


Présenté à la Société Linnéenne de Lyon 


A —@ + 8— a ——— 


Après de premières observations faites par MM. Vaney et 
Conte et d’après leurs indications j'ai été amené à m'occuper d’un 
cas de variation dû à la température chez un mollusque du groupe 
Fontinalis : Physa Taslei (Locard). 

Le fait qu’un excès ou qu'une diminution de chaleur chez les 
mollusques aquatiques a pour effet d'en diminuer la taille a 
éte signalé par quelques auteurs ; par M. Locard dans son Traité 
sur l'infiuencedes milieux sur le développement des mollusques ; 
par Davenport, qui, dans son ouvrage : l’Éxperimental morpho- 
logy, cite, comme exemple de variation due à la temperature, 
une note de Dubalen à la Societé linnéenne de Bordeaux, sur les 
mollusques qui vivent dans les sources d'eaux chaudes de Dax. 

Dubalen a constate des Physa acuta adultes dans une eau de 
32 à 30 degrés; parfaitement acclimatées à cette température, 
elles périssent si on les plonge dans une eau froide ayant 5 à 6 de- 
grés, ou dans une eau chaude à 43 degrés. 

Semper enfin fit des expériences portant sur des Limnæa stagna- 
lis ; il constata que ces Limnées se développent bien dans une eau 
de 12 degrés ; que leur température optimum est de 20 degrés; 
mais que dans une eau au-dessous de 12 degrés, elles ne donnent 
qu’une forme naine et même une variété. 

A côté de ces faits relatifs aux mollusques, on peut encore men- 
tionner le cas signalé par Vernon dans The Causes of variations 
et relatif à des larves d'Echinodermes et d'Oursins. 

Soc. Linn., T. L., 1903 12 
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A Saint-Clair, près Lyon, se trouve un ruisseau, qui, servant 
de déversoir aux eaux de condensation des machines à vapeur de 
la Compagnie des eaux, va se jeter dans le Rhône après un par- 
cours de 20 à 25 mètres. Au sommet du ruisseau la température 
est de 25 degrés, à l’arrivée dans le Rhône seulement de 20 degrés. 
Cette variation de 5 degrés se maintient jour et nuit; on a ainsi 
une source d’eau chaude artificielle. - 

Dans ce ruisseau vit en très grande quantité le Physa T'aslei 
dont la forme correspond à la description de ce mollusque donnée 
par M. Locard. 

Les Physes se trouvent disséminées sur toute la longueur du 
ruisseau, et, dans une première observation, on est frappé de ce que 
les Physes augmentent de taille à mesure que l’on s’éloigne de 
l'usine. Nous allons indiquer la relation detaille variant avec le 
refroidissement de l’eau. 


J'ai donc recueilli de ces mollusques en trois régions : au som- 
met du ruisseau, avant son arrivee dans le Rhône et dans le Rhône 
lui-même. 


1° Au sommet du ruisseau, la température est de 25 degrés, la 
taille des Physes varie entre 4 et 6 millimètres de hauteur, sur 
3 millimètres de diamètre. Elles sont donc de petite taille, car 
leur taille normale est de 10-12 millimètres de hauteur sur un 
diamètre de 6-7 millimètres. Ces Physes étaient des adultes, car 
le bord externe de la coquille était dur et recourbé et, sur plu- 
sieurs d’entre elles, on observait des pontes. 


Après avoir examiné 25 échantillons pris au hasard, j'ai dressé 
le tableau des variations en hauteur et en diametre. 


HAUTEUR DIAMÈTRE 
4 millimètres. 3 milliméetres. 
9 — 3 LE 
OA A RE 


2° Près du point où le ruisseau se jette, dans le Rhône, la tem- 
pérature est de 23 degrés ; à ce niveau, les Physes sont de plus 
grandes dimensions. 


SUR LA CROISSANCE DES MOLLUSQUES 133 


HAUTEUR DIAMÈTRE 
9 millimètres. 5 millimètres. 
8 _ 4 la 
7 _— 4 _— 
6 — À _ 


3° Dans le Rhône, enfin, où la température n’est que de 20 degrés. 
Les Physes sont deux tiers plus grosses que celles que j'ai récoltées 
au sommet du ruisseau. 


HAUTEUR DIAMÈTRE 
10 millimètres. 6 millimètres. 
9 — 5 et 
8 _ À Tr 
7 = 4 A 
6 — 4 _ 


Dans ces différentes observations, le test semblerait avoir la 
même épaisseur. 

Ces observations comparatives montrent d’une façon très nette 
l'influence de la température sur la croissance. Elles nous mon- 
trent des Physes pouvant s’acclimenter à 25 degrés; mais à cette 
température elles ont seulement le tiers de leur grosseur normale. 

Dans le même ruisseau d’eau chaude où, par suite du refroidisse- 
ment nous avons des variations de 5 degrés, nous pouvons voir 
qu’à des différences de température assez sensibles nous avons des 
tailles différentes très marquées. Ces observations confirment donc 
les données des principaux auteurs : Locard, Davenport, Semper, 
et Dubalen. 


ÉTUDES 


SUR QUELQUES ESPÈCES 
DE LA 


RÉGION CIRCA-MÉDITERRANÉENNE 


Établies avec le concours de M. FAGOT 


Présentées à la Société Linnéenne de Lyon, 


Re 


CLAUSILIA BIDENS 


X. — Etude historique. 


Le premier nom connu de la nomenclature binaire s'appliquant 
à cette espèce, est celui de Turbo bidens, Limneus, Syst. nal., 
éd. X, fig. 169, 1758. Quelques annees plus tard, Muller, Verm. 
Histo Tip. 116, décrivit, sous le nom. d'AHelix bidens, une 
espèce différente appartenant à une autre section et, ce qui rendit 
la confusion plus grande, c’est que Pennant, Brit. Zool., p. 131, 
1 et/Chemnitz, Conchyl, cab. , IX, part. 4, p.119, tab. 112, 
fig. 960, ont appliqué, à cette dernière coquille, le nom de Turbo 
bidens, ce qui a entrainé une confusion regrettable. 

Helix bidens, Müller, fut appelée, par Montagu, Test. brut., 
p. 399, tab. II, fig. 4, 1803: Turbo laminatus qui a pour syno- 
pyme Clausilia laminata. 

Le Turbo bidens de Limneus, fut décrit à nouveau par Müller, 
Verm. hist:, IT, p. 120, 1774, sous le vocable de Clausilia papil- 
laris. 

Bruguière, en 1792, la plaça dans le genre Bulimus par suite 
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de la grande analogie qui existe entre les mollusques clausilies et 
les mollusques Bulimus!. 

En 1801, le genre Clausilia n'étant pas encore connu, et Dra- 
parnaud, confondant les pupas et les clausilies à cause de leur 
grande analogie, donna à cette espèce le nom de Pupa papillaris. 
T'abl, moll. p. 62, n° 20, mais en 1805, appréciant les différences, : 
il créa le nouveau genre Clausilia et s'empressa d'y ranger ia 
forme en question en lui laissant, comme nom d'espèce, celui 
donné antérieurement par Müller. 

Clausilia papillaris, Draparnaud, Mist. moll., 1805, p. 71, 
pis 1, Le A1 

En 1828, Wood, Suppl. pl. V, fig. 40, méconnaissant le genre, 
rendit à cette espèce le nom admis par Linné et la baptisa de nou- 
veau : Turbo medilerraneus. 

Turton en 1831, Shells, Brit., 1"° ed. p. 73, fig. 56, possédant : 
alors tous les documents necessaires, lui donna le nom qu'elle doit 
porter: 

Clausilia bidens. Iconogr. Drap. 1805. 

Hist. Moll., p. 7 ibid. tabl. IV, fig. 18. 

Depuis, les principales variétés suivantes ont été créées : 

Circinata, Paulucci, Malta-Sicile, Naples. 

Affinis, Phil. (strigata, Jan), Italie, Sicile, I, Capri, France méri- 
dionale, Algérie (avec la sous-varièté sulcilana, de Gené en 
Sardaigne). 

Transitans, Paul, Italie inf. Calabres (Sicile). 

Subpapillaris Mousson Westerlund, Calabres. 

Deburghiæe, Paul (v° Tinei Bourg.), Italie inf. (Calabres). 

Lanceolata, Bourg. (Mamertina, Ben.) Sicile et une foule 
d’autres noms que nous n’énumérons pas, parce qu’il n’y a pas lieu 
de les relater. Telles sont, par exemple, les nouvelles variétés vitrea 
de Stentz, major de Rossm. 

La Clausilia bidens a été figurée par Rossmässler, Dupuy, 
Moquin-Tandon, Bourguignat, Locard, etc. 


1 L'abbé Dupuy fait remarquer, à ce sujet, que le genre Clausilia fut d’abord 
confondu par Linné et les auteurs anciens, avec les Helix, les Turbo, les Buli- 
mes; Oken les mit avec d'autres espèces absolument étrangères à ce genre, par 
exemple parmi les Volvulus, etc. 
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AT. — Distribution géographique, 


La Clausilia bidens, de la section des Papillifera, est une 
espèce de la région méditerranéenne, très sporadique en France; 
elle habite les Pyrénées orientales (Massot-Aleron), M. de Saint - 
Simon l’a naturalisée aux environs de Toulouse. 

L’Aude (Fagot), l'Hérault à Cette (Dubreuil, Dupuy, Moitessier), 
les Bouches-du-Rhône (Moquin-l'andon), le Var (Panescorse, 
Berenguier), Toulon (Dupuy); signalée par Risso dans les Alpes- 
Maritimes et par Panescorse à Cannes et à Saint-Laurent-du-Var. 
Elle a dû disparaître de cette localité, car nous l’avons vainement 
cherchée et de Mortillet ne la cite pas. Elle doit exister dans le 
département, mais nous n'avons pas pu encore constater sa pré- 
sence. Une grande quantité de spécimens vivants, qui nous avaient 
été envoyés de Bonifacio, ont été répandus dans les ruines du 
château de Nice, au levant et au couchant, mais elle ne semble 
pas s'être reproduite. 

On la retrouve dans Vaucluse à Mondragon et Mornas (Caziot). 
Ne se trouve ni à Nîmes, ni à Alais, mais on peut la recueillir à 
Anduze {Gard), localité extrême au nord (Margier)!. 

L'abbé Dupuy dit qu’elle a été indiquée à Obernaz (Bas-Rhin), 
en 1836 par M. Laurent {Puton, Essai Moll., Vosges, p. 81) 
mais il ajoute que si elle se trouve dans cette localité, ce n’est 
qu’accidentellement et parce qu'elle y a éte importée. Personne n’a 
contredit cette affirmation. Elle vit partout en Italie, sauf dans les 
provinces du Nord (Paulucci). Abondante en Toscane dans les 
Alpes Apuanes, les Abruzzes, sur tous les monuments de Rome ; 
les Calabres, à Spalato (Dalmat) et Taormina en Sicile (Cantraine), 
Ascoli-Piceno (Mascarani), San Marina (leg. G. nägele 1891 au 
D‘ Boettger). Paulucci l’a signalée en Sicile où le type de l'espèce 


1 M. Sayn, dans son Catalogue du Moll. terr, et fluv. du dép. dela Drôme, 
- fait remarquer que Draparnaud, dit l’avoir reçue de M. Faujas de Saint-Fond qui 
l'avait acclimatée dans la propriété de Saint-Fond, près Montélimar, mais que 
depuis, cette espèce n’a pas été retrouvée ; M. Constant Chatenier qui, en même 
temps que M. Sayn, a fait paraître le Catalogue des coquilles de la Drôme, l’a 
signalée mais ne l’a pas trouvée. Il s’est basé sur les dires de Dupuy qui avait 
copié Draparnaud. 
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est tres rare. M. de Monterosato ne la relate dans aucune des îles 
voisines. 

Fra Piero ne la signale pas en Sardaigne. Peu commune en. 
Corse, à Bastia; très commune à Bonifacio; sur les côtes Est de la 
mer Adriatique; dans l'Istrie (Fiume), la Dalmatie et aux îles 
Unie dans le Quarnero (Erjavée), Meleda et Lesina (Kléciaëé), îles 
Lissa à Curzola. Raguse et Cattaro, au sud de l'Herzégovine 
(Brusina). 

Littoral de l'Epire; très frequente à 
(Mousson). 

Ile de Corfou, aux environs des sources de Benizza (Mousson). 

Îles de Céphalonie et de Zante (Blanc et verse 

Toute la Morée (Deshayes). 

Aetolie (C. Conémenos), etc. 

Corinthe et Patras (E. Brenske). 

Lycobette pres Athènes (Boettger), Athènes (Haussknecht). 

Bien caractérisée à Malte, vivant avec une variéte. 

Ile Gozzo, près Malte (Gulia). 

Très répandue à Constantinople et le littoral adjacent de l’Asie- 
Mineure (Scutari, v. Maltzan, 1883), Biledjik près Brussa (D' K. 
Escherich, 1895) etc. 

En Tunisie (Carthage) en Algérie (Alger) et dans quelques autres 
localités, on ne connaît que la varièté affinis de Phil. mais pas le 
type. 

Côte ouest de l'Espagne, Valence. 

Baléares, où l'on trouve la variété kerculea de Bourguignat 
(coll. Boettger). 


Prévésa, Penta pigadia 


CLAUSILIA SOLIDA 


EX. — Historique. 


La Clausilia solida a ète décrite et figurée par Draparnaud en 
1805,: Hist: moll;,/p769) pl A0 (is,8-2 

Fleming, qui probablement ne connaissait pas les travaux de 
Draparnaud, publia l’'Odostomia labiata en 1814, à Edimb., 
Encycl. VII, p. 77, donnant à cette espèce, comme nom scienti- 
fique, celui qui avait été donné en 1803, par Solander, à un Turbo 
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que certains auteurs ont assimilé à la Clausilia solida ; il en a 
été de même du Strombiformis perversus décrit par da Costa 
en 1776, Test. brit., p. 107, pl. VIIL fig. 15. Cette assimilation 
ne peut être acceptée, parce que la Clausilia solida n'existe pas en 
Angleterre et que les deux espèces ci-dessus visées ont pour habi- 
tat l’île en question. 

En 1822, Ferussac, dans sa Table syst., p. 67, publia l'Heliæ 
solida 

En 1826, Risso, dans AHist. nat. Furop. merid., IV, ne la 
signale pas, mais décrit deux espèces qui ne sont réellement que 
des variétes de notre Clausilia solida.. 


Clausilia heterostropha (loc. cit., p. 87). 
— Macluriana  ( — — ) 


Enfin, en 1848, Pfeiffer {Monog. kel. vir. II, p. 459) crut bien 
faire en reprenant le nom spécifique donné primitivement par 
Solander, et baptisa de nouveau la Clausilia en question du nom 
de labiata. 

Bourguignat, dans sa savante étude sur les Clausilies fran- 
çaises (Hist. claus., France. In Ann. sc. nat., IV, p. 9-11-15., 
1876-71) a décrit plusieurs formes qu'il a eu le tort d'élever au 
rang d'espèces ; ce sont de simples variétés ; nous citerons : 

La Clausilia enhalia (loc. cit. p. 13) qu'il est diflcile de 
séparer du type, malgré les différences que fait ressortir l'auteur, 
car il en existe toujours plus ou moins accusées dans les échantil- 
lons d’une même espèce. Si on compare sa description à celle 
donnée par Risso, pour la Clausilia macluriana, on est en effet 
frappé de leur grande analogie. On peut considérer ces deux 
espèces comme synonymes. 

Il en est de même pour la Clausilia Sancti-Honorali (loc. 
cül.,t. V, p. 14) qui-est absolument comparable à la Clausilra 
heterostropha de Risso. | 

La description de cette dernière Clausilie ne se rapporte pas à la 
description que donne Draparnaud de l'espèce type; aussi 
a--t-or eu le tort de l'assimiler à la Clausilia solida dont elle 
est toutefois une variète bien caractérisée par sa forme un peu plus 
obtuse, son ouverture un tant soit peu oblique, par sa suture 
dépourvue de crénelures ou papilles (quelques échantillons les 
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possèdent quelquefois confuses) ; elle est aussi plus petite et plus 
globuleuse. 

Les Clausilia Marion et Aarcæensis du même savant auteur 
Bourguignat (loc. cit., p. 12, t. V, art. 4) ne doivent êtreconsidé- 
rées que comme des variétés de la Clausilia solida qui semble 
très polymorphe; ainsi l’un de nous possède des échantillons ayant 
pour habitat : Bandol dans le Var, et les coteaux de Cimiez à Nice, 
qui sont caractérisées par le fort développement de la palatale supé- 
rieure et l’absence presque totale de la palatale inférieure, pré- 
sentant toutefois des transitions avec la variété Macluriana de 
Risso. 

En résumé, la Clausilia solida de la section des Papilifera, 
du groupe des solidana aurait pour variétés : 


Clausilia solida, Draparnaud, type de la Sainte-Beaume. 
(Les échantillons de Toulon sont très voisins.) 
| abondante à Marseille 
|peu commune à Nice. 
— Macluriana, Risso — enhalia, Bourguignat, Nice. 
— _ heterostropha, Risso — Sancti-Honorati, Bourguignat 
(Cannes). 
— arcæensis, Bourguignat, Iles d'Hyères. 
— tlæœniata, West, Dalmatie. 
— montilifera, West, Ile de * (Selon les auteurs.) 
Corfou et Dalmatie. 
—  Cajelana, Rossm. Mofellana de Parr. Italie. 
(Mut.) atbina, Boetiger — Vitrea de Kuster. 
— minor, Bourguignat. 


Var. Marioni, Bourguignat. 
8 


IF. — Distribution géographique. 


Habite laFrance méridionale ; Moq.-Tandon dit que Saint-Simon 
l'a naturalisée aux environs de Toulouse dans sa propriété. 

Dupuy la signale dans la Provence et le Dauphiné, et relate 
qu elle a été aussi indiquée dans les alluvions de Wimereux dans le 
Pas-de-Calais. Ces deux dernières localites sont fort douteuses. 

Pyrenées-Orientales. Cases de Pène, Arles et dans quelques 
vallées des Albères (Companyo-Mars). 
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Bouches-du-Rhône. (Moq.-Tandon, Bourguignat) château d’If, 
La Peyne, Peynier-Rousset, Fuveau, etc. 

Le type dans le Var, Toulon (Moq.-Tandon), logis de Nant et 
forêt de la Sainte-Beaume où elle a été apportée par M. Serres, 
naturaliste. Montagnes de Grasse (Drap.), Draguignan, Valréas 
(Bourguignat), Cannes, Iles-du-Levant, Antibes, Nice, Menton 
(Nevill}, var. Cajetana (Monaco). 

Aix, Vaucluse, Villeneuve-les-Avignon (Caziot), c'est sa limite 
au nord et à l’ouest. 

M. Constant Chatenier le signale dans les environs de Nyons, 
mais M. Sayn, qui a établi le catalogue des mollusques de la Drôme 
la même annee que M. C. Chatenier, n'en fait pas mention. Cet 
habitat est donc douteux. 

En Italie, à Vareggio, Lucques, Livourne, Florence, Rome 
(C. Kock), Viterbo près Rome (Andreae), moins commun dans les 
autres localités de la Toscane (Issel), Pise, Gaëte, Naples. Sud 
de l'Italie (Villa), Bullini près Catane (Sicile), Monte-Leson, 
Monteleone et Camnotenese en Calabre (Panlucci). 

Ile Giglio (V. Martens), île d'Elbe. 

La Clausilia solida a une area moins étendue que la Clausilia 
bidens ; en effet, elle ne règne que sur les côtes mediterra- 
néennes depuis la Sicile jusqu'aux Bouches-du-Rhône. Sa pre- 
sence dans les Pyrénées-Orientales est douteuse, puisqu'elle n'existe 
ni dans l'Hérault ni dans l’Aude. Comme la Clausilia bidens, 
elle appartient à la section des papillifera, qui a de nombreux 
représentants dans la péninsule italique et surtout dans la Grèce 
et ses archipels. 


CLAUSILIA CRENULATA 


1. — Historique. 


La Clausilia crenulata a été décrite par Risso, en 1826. 

Dupuy, Moquin-Tandon, l'ont confondue, sans doute, avec la 
Clausilia rugosa de Draparnaud, car ils ne l'ont point relatée. 

M. de Mortillet, dans ses coquilles de Nice, p. 99, 1851, l’a 
rapprochée, par erreur, de la Clausilia plicalula ; elle ne peut être 
comparée qu'avec la Clausilia rugosa dont elle n’est considérée 
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que comme variété par À. Schmidt dans son E'urop. Claus., 
p. 45, f. 108-109, 1868 et par Westerlund, /aun. Paleart,p. 135, 
1890; pourtant, d'après Bourguignat, Etude Syn. Moll. Alp. 
Mérid., p. 49, pl. I, fig. 12, 1861, cette C/ausr'ia doit être consi- 
dérée comme espèce ; elle diffère, en effet, de la C{. rugosa : 

1° Par ses tours de spire ornés de stries rugueuses très fortes et 
assez espacees, surtout vers la suture ; 

2° Dernier plus crenele, dont la base se trouve crnée d'une 
carène plus forte, plus bombée et au moins le double plus déve- 
loppee que celle de la r'ugosa ; , 

3° Pli palatal inferieur petit, très enfonce et à peine visible ; 

4° Lunelle à peine arquée, ce qui n'a pas lieu chez la rugosa ; 

5° Ouverture plus oblongue. | 

Voici ce qu’on lit au sujet de cette espèce, dans les Clausilia de 
France, 1,.1877,/4p., 41; 

« Cette espèce a ête découverte par Risso et décrite dans son 
Hist. nat, Europe mérid., IV, p. 80, dans la haute région du 
bassin du Paillon, à Braus, Brouis (non Brovis) au delà de l'Esca- 
rène où elle vit sous les pierres, près des sources. Je l’ai recueillie 
dans la vallée de Cairos, près de Saorgio (Alpes-Maritimes). Cette 
Clausilia est peu commune et moins abondante que l'Zssels de 
Villa qui vit dans les mêmes localités ef que l’on a prise pour 
elle. 

« La crenulata est sillonnee (sauf sur les trois premiers tours 
qui sont lisses) par des costulations dislantes, régulières, lamel- 
lées, qui deviennent sur les tours médians plus serrées, plus deli- 
cates, pour redevenir enfin sur les deux dernières plus fortes, plus 
larges et surtout plus écartées les unes des autres. Les costulations 
plus saillantes vers la suture, font paraître ceile-ci comme cre- 
nelée, de la son nom de crenulala. 

«€ Tours au nombre de 12 à 13 faiblement convexes, dernier tour 
pourvu de deux arêtes separees par un sillon; arête supérieure 
moins forte que l’inferieure, qui est arquée, élevée, et qui s'étend 
jusqu’au péristome. Ouverture ovale-allongée, anguleuse en haut, 


1 Bourguigaat a peu exploré les Alpes-Maritimes, car la Clausilia crenulata 
est commune, même daus les environs immédiats de Nice, dans la vallée du Paillon, 
ravins de Pivot, etc, 
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sub-canaliculée en bas ; callosité palatale presque nulie à sa partie 
supérieure, mais représentée à sa partie inférieure par une lamelle 
ressemblant à une palataie. 

« Un pli palatal supérieur se terminant à la Zamelle, qui est très 
ouverte; pariétale inférieure enfoncée, plus forte que la supé- 
rieure, qui est marginale, très comprimée et qui se réunit au pli 
spiral. Haut. 12, diamètre 2 1/2 millimetres. » 

Puis, p. 43, Clausilia Isseli, Villa. « Espèce abondante dans les 
gorges de la route de Tende, notamment à San-Clara, dans la 
vallée de Cairos, à Fontan et à la Giandola (Alpes-Maritimes). En 
Italie, elle a été recueillie en grand nombre dans les défilés des 
Alpes liguriennes entre Roccabrune et Voltri, par le marquis 
Doria. 

« Cette Clausilia, que Villa a crue, par erreur, semblable à la 
vraie Crenulata de Risso, se distingue de celle-ci: par ses cositu— 
lations plus fines, moins larges et surtout plus serrees, notam - 
ment sur les derniers tours; chez la Crenulata, les costulations 
sur les deux derniers tours sont fortes, tres distantes les unes des 
autres, au point que deux costulations occupent le même espace 
que trois chez Zsseli; de plus, les costulations de l’Zsseli ne don- 
nent pas à la suture une apparence crenelée (caractère de la cre- 
nulala) par son sommet un peu moins mamelonné; par son der- 
nier tour offrant à sa base une forte arête cervicale et ne présentant 
seulement au-dessus de celle-ci qu’une légère gibbosité allongée 
en forme d’arête; tandis que chez la crenulata, cette gibbosité, 
bien plus accentuée, séparée de l’autre par un sillon prononcé, 
ressemble à une seconde arête cervicale; par le sinus supérieur de 
l'ouverture plus profond et moins ouvert que celui de la crenu- 
lala; par sa seconde parietale moins forte et plus enfoncee, etc. » 

En comparant ces deux descriptions et tenant compte des diffé- 
rences qui existent toujours parmi les échantillons d’une même 
forme, on constate que celles qui sont présentées ci-dessus per- 
mettent à peine de discerner une variéte, à plus forte raison d’eta- 
blir une espèce ; on peut donc être assure que Villa avait raison 
et que sa Clausilia Isseli n'est pas autre chose que la Clausulia 
crenulata de Risso, en outre, si pour les clausilias Thamnos- 
phila et Maceana de Bourguignat, on établit les mêmes compa- 
raisons on est conduit à les ranger sous les mêmes appellalions que 
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la Clausilia Isseli; on arrive même à formuler qu'il est probable 
que les Clausilia arrosta et Aubiniana du même auteur,ne sont 
autre que des formes offrant seulement des nuances légères avec 
la Clausilia crenulata. La Clausilia Moitessieri, Bourguignat, 
du même groupe, paraît être plus voisine de la Clausilia rugosa. 
On peut donc établir la synonymie de la Clausilia crenulata 
ainsi qu'il suit (1) : 
Clausilia crenulata, Risso, loc. cit., 1826, p. 82. 
Clausilia crenulata, Risso, in Bourguignat, 1861. Et. Syn. 
moll. Alpes, p. 48, pl. I, fig. 12. 
Clausilia Isseli, Villa, 1868. Bull. malac., Ital. t. I, p. 37. 
pl. IE, fig. 1-4, in Bourguignat 1877, Hist. claus. France, 
in Ann: sc. nat,, t, VL'art. 2 p.48. 
Clausilia maceana, Bourguignat, 1870. PDescript. moll. nouv. 
Alpes, in Soc. Sc. nat. de Cannes,t. 1,'p. 52: 
Clausilia rugosa, var. crenulata, Risso, in Westerlund, faun. 
paleart., 1890, p. 135. 
Clausilia crenulata, Risso,in Locard. Coq. France, 1894, p. 286, 
fig. 400-401. 


CLAUSILIA CRENULATA 
EN. — Distribution géographique. 


La Clausilia crenuiata de la section des Cusmicia paraît 
spéciale aux Alpes-Maritimes et à la Ligurie. 

La Clausilia rugosa, Draparnaud, s'étend depuis la Provence 
jusqu'en Espagne (var. Penchinata). 

En résume, il existe trois groupes de formes qui sont : 

1° Crenulala, le plus oriental. Ligurie, Alpes-Maritimes ; 

R° Rugosa, depuis l'Hérault, le Gard jusqu’à la Catalogne. 

3° Saint-Simonis (Bourguignat), des Pyrénées (région basse et 


région moyenne) Hautes-Pyrénées, Haute-Garonne. Ariège, Aude. 


1 Nous n'avons pas placé en synonymie la Clausilia que Bourguignat a nommée 
Thamnonhila, pour désigner la Clausilia crenulata de Ziegler, in Rossm., 
Iconog., IV, p. 21, fig. 272, 1836 (non crenulata de Risso) espèce de Dalmatie 
de la section Delima, gr. substrictana, Boettger, 


4 
+ 
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CLAUSILIA ITALA 


I. — Historique. 


C'est G. von Martens qui, le premier, a trouvé la Clausilia Itala 
en Italie et l’a décrite sous ce nom: Reise nach. venedig, p. 442, 
1b-%9, fig. 1, 1824. 


Wagner, in Chemnitz and Martini, XII, p. 191, tab. 236, 
fig. 4146, 1829, la decrivit de nouveau avec l’appellation de Clau- 
sulia albogutlulata. 

Michaud, Compl. Drap., p.55, pl. 15. fig. 23, 1881, fit ensuite 
connaître une autre forme du Midi de la France qu'il baptisa Clau- 
sulia punclala. 

Jan. Catal. Mantissa, p. 3, 1832, a donne le diagnose de la 
Clausilia Ttala sous la nominative de Clausilia pustulala. 


Cette espèce présente de nombreuses variétés ou formes, en 
Italie, en Piémont et en France. 


Varièté Braun (Clausilia Brauni, Charpentier), in Rossm. 
2con0g., IX, pl. 3, s. 9, tab. 12, fig. 162, 1836, Brixen- 
_ Trente (Tyrol), éparpillée aussi en Allemagne : Stuttgart, 
Heinheim : C{. Bruxina A. Schmidt, loc. cûit., p. 47. 
Var. Leucensis (Clausilia Leucensis, Villa) Charpentier, Loc. 
cit., p. 384, n° 154, ayant pour sous-variété la c/. Paro- 
liana {Clausilia Paroliana) de Betta et Martin, Moll. 
venel., p. 69, tab. 1, fig. 12, 1855. Provencia Vicen- 
lina. 
—  plumbea, de Betta et Martin, loc. cit., 1855 (décrite par 
Issel). | 
—  Vicentina, À. Schmidt, Syst. der. Europaïsenen Clausi- 
lia, s. 47, 1868. Vicentin-Tyrol. 
— ornala, Boettger (non Rossm). Subornata Westerlund 
fauna reg. Paleart. lib. conchyl., s. 65, 1884. Sud du 
Tyrol et Nord de l'Italie. 
—  Malcesinæ, Schmidt, loc. cit., p. 48. Malcesine près le 
lac de Garde. 
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Var. Balcensis de Betta, après Schmidt, loc. cit., s. 48, Monte- 
Bolca, près Vérone. 

—  obesa, Issel, Moll. Pise, p. 19, 1866, Pise, Lucques. 

—  higra, Pecchioli, après Issel, Zoc. cit. 1866. Voilterane 
Poggio, Italie du Nord et moyenne. 

—  elegans, Gentilhuomo, in Bull. malac. Ital., val. Ombroso 
(Alpes apuanes). 

— lridentina, Adami, Weif. fauna Paleart. reg., p. 64, 
1884. 

—  rubiginea, À. Schm., Weit. monog. claus., p. 64, 1878, 
Tyrol. 

— . Valdensis, Charp., loc. cit., 1852. (Les cl. Spreafici de 
Pini, laquelle estla var. lalestriata de Charp. 1852, est 
un simple synonyme ainsi, d’ailleurs, que la var. Fortis 

, de Pini.) 

—  Jombardica, Mousson, Lombardie. 

—  Coreyrensis, Westerlund, fauna Paleart. reg., p. 66, 
1878, Corfou (localité douteuse). 


En France, on ne trouve que des Clausilia punctata, et formes 
affines, laquelle d’ailleurs, est très voisine de la var. Braunt de 
Charpentier. 


Variète punclala, Michaud, 1831. Compl. Hist. moll., p. 55, 
pl. 15, fig. 23. France moyenne et méridionale, Alpes- 
Maritimes. 3 

—  Saorgiensis, Bourguignat, 1877, Hist. Claus. France, 
p. 25, gorges de Saorgio, Alpes-Maritimes. 

—  Veranyi(Claus. Veranyi), Bourguignat, loc. cit., 1877, 
p. 23, vallée de la Vesubie. 

—  viriata, Bourguignat, 1877, loc. cut., p. 24, entre Fontan 
et Saint-Dalmas (Alpes-Maritimes). 


XX. — Distribution géographique. 


La Clausilia Ttala, faisant partie de la section Delima dont les 
espèces les plus nombreuses peuplent ia Grèce, la Dalmatie, la Car- 


1 Bourguignat, dans les Sp2c. nov. moll , p. 26, n° 35, 1876, a décrit une 
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niole, la Péninsule Italique, la Lombardie et le Tyrol, constitue, 
dans cette section, le groupe des Z{ala Bcettger. 

On retrouve la C{. Itala, en Ligurie, où Laulliotti a constaté sa 
présence parmi les ruines de l’antique château d'Ormea. 

Les variétés françaises ont ète constatées aux environs d'Avignon 
(Michaud) (Coll., Boettger-Caziot-Fagot). 

M' Ventoux (Requien), les environs d’Apt (Requien), Saignon, 
(Vaucluse) (leg. Dupuy, coll. Boettger), Cannes (Astier), Basses- 
Alpes (Honorat), Saint-Auban (Drôme) (Antoine). La Tour sous 
Venise à Parizet pres Grenoble (Gros). Entre Nice et l’Escarène 
(mieux serait de dire: entre Pointe de Contes (à 12 kil. de Nice) 
et l’Escarène). Gorges de la route de Tende entre la Giandola et 
Saint-Dalmas (coll. Boettger), etc. 

Contrées montueuses du Dauphiné et de la Provence, depuis 
Grenoble au Nord, jusqu à la Méditerranée au midi et des Alpes 
à l'est jusqu à la vallée du Rhône à l’ouest (Bourguignat). C’est, 
parmi nos espèces sublittorales ou littorales celle qui, avec a 
pupa similis, s'éloigne le plus de la mer pour s’avancer jusque 
dans les Alpes. 


PUPA SIMILIS 


EX. — Historique. 


On à cru que cette espèce avait éte décrite par Born en 1778; 
Mus. vindob. testacea, p. 370, sous le nom de Turbo quinque- 
dentatus !, mais cette croyance est plus que douteuse; le nom le 
plus ancien est celui de Bulimus similis, Bruguière, 1792, 
Encycl. méthod., vers. I, p. 355, dont la diagnose ne cadre 
d’ailleurs pas avec celle du Turbo susvisé. En 1801, Lamark créa 
le genre Pupa-Anim. sans vert, p. 88, dans lequel, la même 
année, Draparnaud fit entrer la coquille visée par Bruguière, en 
faisant remarquer que c'était la même espèce que celle décrite par 


forme de ce groupe à laquelle il a donné le nom de Clausilia hispanica (Sicuas. 
Espagne), mais il n’a pas donné de localité, sa provenance paraît donc fort dou- 
teuse, 

1 Testa turrita, subpellucida, labiotridentata, labio biplicata. Long. 6. Diam. 
1 lineare. 
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ce dernier auteur : en lui donnant le nom générique de cinerea. 

Pupa cineréa, Tabl. moll., 1801, p. 61; Hist. Moll. France, 
1805, p. 66, pl. IIT, fig. 531. 

En 1821, Gray relata cette espèce sous le nom d’Helix cinerea, 
Nat. arrang. Moll.,in Med. repos., XV, p. 239. 

Helix cinerea (cochlodonta), Ferussac Tabl. syst., p. 64, 
n° 484, 1822 (non Helix cinerea, Poiret, Prodr., p. 73, 1801, 
synonyme d'Helix frulicum). 

Risso, en 1826, Hist. nat. Europ. merid., IV, p. 88, créa le 
genre Jaminia pour des coquilles allongées, turriculées, etc., dans” 
lequel 1l introduisit un grand nombre de pupas, parmi lesquels le 
Jaminia quinquelamellala, loc. cit., p.91, qu’il décrivit, sans se 
douter qu'il faisait double emploi avec le Pupa cinerea de Dra- 
parnaud qu'il faisait entrer, en même temps, dans le genre clausi- 
HMpAe 0; 

En 1832, de Cristofori et Jan, catal. XII, n°17, rangérent ledit 
Pupa, dans le genre Chondrus, créé en 1817, par Cuvier et qui 
n’a pu être conservé parce qu’il en existait déjà un portant le même 
nom, créé en 1795-1797 par Stackhouse {Nereis Brit., Bath.), 
pour un genre d'Hydrophytes de la famille des Floridées. M. Locard, 
en adoptant ce genre dans son Prodrome de 1882 et dans ses 
coquilles de France de 14894, n’a pas voulu tenir compte de ce fait, 
relaté en 4855 par Moquin-Tendon et n’en a pas donné la raison. 

Dans le même ouvrage, de Cristofori et Jan firent connaïre une 
variété à laquelle ils donnèrent le nom de Chondrus variegellus, 
que Pfeiffer, Symb. ad. last. heliæ, IT, p. 130, 1842 rangea dans 
le genre Pupa. 

En 1837, Beck, plaça le Pupa cinerea dans le genre Torquilla 
créé par Faure Biguet (après Studer en 1820) et qui rentre dans 
le genre Pupa, Draparnaud, 1805. 

Torquilla cinerea, Beck, Zndex mollusc., p. 87. 


1 Dans ses coquilles de France, M. Locard, en 1894, a adopté le nom de Pupa 
similis, Bruguière, de préférence à Pupa quinquedentata Born, appellation dont 
il s'était servi dans son Prodrome de 1882, parce qu’il a admis comme dou- 
teuse, avec juste raison, la synonymie du dit. T'urbo avec le Bulimus de Bru- 
guière, tandis qu’il est certain que le Pupa cinerea est synonyme de cette der- 
nière espèce. M. Fagot a d’ailleurs fait cette même remarque dans ses promenades 
au Mont-Alaric { Bull. Soc. malacol. France, 1890, p. 165-186). 
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Deshayes, en 1838, voulut lui rendre l'appellation specifique 
donnée par Born et la désigna sous le nom de Pupa quinqueden- 
tata, in Lamark, Anim. sans vert., VIT, p. 174 (non Müller). 

Puis Pfeiffer, en 1848, changea encore ce nom en lui donnant 
celui de Pupa quinquelamellata; Monog. hel. viv., p. 366. 

L'abbé Dupuy, en 1850, lui rendit son véritable nom de Pupa 
similis (hist. moll., p. 401, pl. XX, fig. 6). 

Après Dupuy, Moquin-Tandon (1855) et Locard (1894); Wes- 
terlund (1897), dans son Synopsis des moll. de la région 
paleart, a fait une description succincte, nette et claire dudit 
Pupa, admettant comme /ormes les cognilles : 


Major, longueur 16 millim., diam. 41/2. 
Minor. longueur 10 millim., diam. 3 millim. 
Pachygastra, la forme ventrue ayant 5 millim. 
Lœvigata, striée irrégulièrement. 

Variegella, la forme major et forltuis variegala. 


Pfeiffer, Monog. helic. viv., t. 11, p. 345. 1848, écrit : 

B minor., anfract., 8 millim., long., 91/2, diam. 3 millim., 

Pupa variegella, Ziegler (mus.), tandis que Moq.--Tandon et 
Westerlund, admettent cette même varièté avec une taille plus 
forte que celle du type. Celui-ci ayant une longueur de : 

12 sur 4 millim. de diam. pour Westerlund, 

9 à 13 sur 3 à 4 millim. pour Moq.-Tandon, 

9 à 19 sur 3 à 3""{/2 pour Locard, 


Moquin-Tandon, avait admis la variété major, coquille plus 
grande, de même couleur, qui n’est autre que la variété 5 de Dra- 
parnaud. Long. 16 millim. Diam. 4 millim. Dimensions sensible- 
ment les mêmes que celles adoptées par Westerlund. 

Var. minor. Var. 5 minor de Ferussac, loc. cit. 

7 Var. pachygaslra, qu'il signalait de même taille que le type, 
même plus petite, mais plus ventrue que celle de Saint-Florent 
(Corse), 

Var. Variegelia, plus grande que le type et très distinctement 
marbrée ; c'est la même variété que celle indiquée à Grasse, par 
Dupuy, Hist. moll. France, p. 403. 1850. 


M. Locard, dans ses Coquilles de France, 1894, ne cite aucune 
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de ces variétés et admet, comme espèces, les formes affinees sui- 
vantes : 


1° Le Pupa amicta, Parregs, in L. Pfeiffer, 1854. Mal. Blatt, 
p.67 ; bonne espèce, privée de plis palataux ; inconnue en France, 
bien qu'elle ait éte indiquée par Bourguignat {Malacol. terr. de 
l'ile du chäteau d'If, près Marseille, 1860) et à Saint-Mandrier 
près Toulon. La plus simple probité scientifique faisait un devoir 
à ce savant malacologiste d'indiquer qu'il n'avait trouvé qu'un 
seul échantillon dans ces deux localités. 


thin sits 


2° Le Pupa Plagionixa, Bourguignat, nov. sp. in coll ; 2n Lo - ‘4 
card. Cog. France. 1894, p. 296, qui n’est certainement pas une | 
espèce, mais une forme anormale qui parait être due à des cir- 
constances analogues à celles qui se sont présentées pour le Pupa 
amicla. 


3° Le Pupa olivelorum, Locard, Coq. de France, 1894, 
D00: 


Cette forme ne peut raisonnablement être élevée ni au rang d'es- 
pece, niau rang de variété, puisqu'on passe de la forme pachygas- 
tra, Ziegler, à la forme la plus fluette et la plus allongée dans la 
même colonie ; c’est simplement une variété cylindrique, de l’es- 
pèce de Bruguiere. Jamais cette forme ne se rencontre en colo- 
nies distinctes, comme par exemple, les var. major, minor, 
pachygastra ; on en trouve seulement des individus isolés, au 
milieu d'échantillons typiques. Quelquefois, il est vrai, ils sont très 
abondants, comme à Saint-André, Saint--Jeannet près Nice, où à 
Alais (Gard), sur certains crepis à la chaux (Margier); cette 
tendance à prendre la forme cylindrique est commune à tous les 
Torquilla : nous la connaissons chez les arenacea, varrabulis, 
polyodon, secale, affinis, granum (collection Margier). 

Le Pupa Similis offre une autre forme anormale tres remar- 
quable et tres rare, dont tous les tours sont étages les uns au-dessus 
des autres, comme chez la Clausilia scalaris (Pfeiffer) de Malte. 
C'est une forme scalaire parfaite”. 1 


1 Pfeiffer, Mon. helic, viv.,t. 4, p. 673. 1859, dit, a propos du « Pupa | 
similis qu’il appelle, quinquedentata de varietalibus con’. Paget. In annal 
and mag. 2, d. Série 13, p. 445 ». 
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Une très jolie variété de coloration, mais d'une excessive 
rareté, est la variété fasciata. Chaque tour est orné d’une bande 
brune médiane, comme chez les helix du groupe des Cochlicella, 
ce qui donne à la coquille un aspect très élégant. Cette variété a 
été trouvée par M. Margier une seule fois, sur l’aqueduc de Car- 
pentras. Elle a aussi été signalée en Provence. 

Enfin, dans le complément à la faune Corse, en cours de publi- 
cation, l’un de nous a publié une variété nouvelle à laquelle il a 
donné le nom de Guidoni, differente du type par sa coloration, 
la forme boudinee de ses tours de spire, sa suture plus prononcée, 
son test presque lisse ; elle vit sur le granit de Pioggiola près le 
Mont Padro, en Corse. 

Outre les formes signalées par Westerlund, ce ENS auteur 
décritles variétés dissimilis (Faune reg. paleart. K. 94, 1887: 
S 79. 1897) et porcellala (loc. cit. p. 44, suppl. 1800. el fase. 
1897, K 79), (varielas minoricensis olim.) 

Cette variété dissimilis paraît être synonyme de l’olivelorum 
de M. Locard, et comme le premier est antérieur, on devrait légi- 
timement lui conserver ce nom, mais étant données les raisons 
que nous avons développées, nous proposons de les supprimer 
l’une et l’autre, comme ne s'appliquant pas à une variêté constante. 
Westerlund n’a décrit sa variété que sur des échantillons qui lui 
ont été communiqués; il ne l’aurait pas séparée s’il l'avait pas 
étudiée sur place, et s’il avait pu se convaincre qu’elle ne se 
trouvait qu'accidentellement au milieu d'individus typiques avec 
de nombreux passages. 

L'erreur commise par M. Locard ne probablement provenir 
de la même cause ; l’un de nous possède d’ailleurs des échantil- 
lons qui ont depuis 16 jusqu’à 18 millimètres de longueur, tandis 
que ce savant accuse 16 millimètres comme longueur maxima : 
cela vient donc à l'appui de notre supposition. 

La variété Porcellata est une faune italienne de la Spezzia. 

En résumé, nous admettons comme type du Pupa similis la 
forme la plus commune ayant pour dimensions : 


Hauteur 9 à 13 millimètres. Diamètre 3 à 3"" 17/2. 
(Le diamètre 4 est fort rarement atteint ; on ne peut donc le 


prendre comme type.) 
SOS LINN", D.1#. 1903 {4 
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Elle vit en colonies nombreuses ; en compagnie souvent de 
gros individus, ceux-ci, quelquefois en plus grand nombre, dans 
les parties bien exposées, bien ensoleillées, à Saint-Jeannet, Eze, 
Saint- Vailier, dans les Alpes-Maritimes. La forme major à 
pour Westerlund : Longueur 16 milllim. Diamètre 4" 1/2. 

Cette longueur de 16 millimètres n’est pas commune, on trouve 
néanmoins des individus qui l’atteignent, sur les rochers d’'Eze, 
Saint-Jeannet, Saint-Vallier près Nice, avec 4 millimètres de dia- 
mêtre mais jamais 4" 1/2. Nous considérons donc cette mesure 
comme trop forte d’un demi-millimetre. 

La forme variegella se trouve à Grasse (collection Margier). 

La forme minor est commune au chôteau de Nice, à la pres- 
qu’ile de Saint-Jean et de Saint-Hospice, au cap Ferrat; aux arènes 
de Cimiez près Nice, et à Saint-Paul (Alpes-Maritimes), Wester- 
lund donne comme dimensions : Longueur 10 millim., diametre 
3 millimètres. 

On trouve, en effet, des échantillons de cette grandeur ; maïs il 
en existe d’autres qui n'ont que 9 millim. de longueur sur 2""3/4 
de diamètre, ou bien 9 sur 3, au château de Nice et sur les vieilles 
murailles de Saint-Paul, sur la rive droite du Var, leur taille 
n'est que de 8 sur 2"" 1/2. 

La variété pachygastra n'atteint pas, non plus, la grosseur 
donnée par Westerlund. On trouve, dans les Alpes-Maritimes des 
individus ventrus, de peu de longueur, ayant de 4 millim. à 4"® 1/4 
de diamètre, mais jamais 5. 

Nous n’en n’avons pas non plus en Corse trouvé de cette dimen- 
sion. Nous estimons que ce chiffre 5 millim. est exagéré. 

En conséquence, nous pouvons établir le tableau suivant fai- 
sant connaître exactement les formes qu'on trouve en France, et 
qu’on doit considérer comme typiques ou servant de base. 


Pupa similis, hauteur, 9 à 13 millim.; diam., 3 à 31/2 


F. major, — 16 — — 4 
Minor, _ Sa 1018 — 2n1/2à 3 
Pachygastra, — Du — 4mm à 41/4 


Les variétés amicta et porcelläta sont des espèces étran- 
gères. 
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Les variétés dissimilis, olivetorum et plagionixa sont à sup- 
primer de la faune française. 


1. — Dispersion géographique du « Pupa similis ». 


Dans la feuille des Jeunes naturalistes du 1‘ mars 1901, 
M. Margier a établi, aussi exactement que possible, les limites de 
l'aire géographique occupée par cette espèce. 

M. de Mortillet a fait remarquer qu'elle se trouve jusqu'au col 
de Tende, au nord des Alpes-Maritimes et qu'elle ne se rencontre 
pas en Piémont, au delà dudit col, bien qu’elle existe à Suze, au 
pied du Mont-Cenis. M. C. Pallonera, qui a étudie cette région, 
m'a fait connaître qu'elle se trouve dans cette localité et dans les : 
environs. Elle a été aussi signalée en Lombardie, mais n’y est pas 
très répandue ; elle existe probablement en Piémont, dans quelques 
localites isolées. 

De Betta, en 1855 [Calal. moll. lerr. fiuv. Prov. Venéte), 
l’indiquait à Vicenza et à Venise, mais dans son ouvrage daté 
de 1870 (malacol. Venète), il l'exclut de la liste des mollusques 
vénitiens. M. Margier dit qu'elle est tres commune sur toute la 
côte de la Ligurie et dans une partie de la Toscane, mais qu'elle 
ne paraît pas descendre sur le versant nord des Apennins, man- 
quant dans les provinces de Parme et de Modène. 

Elle existe de Pise à Livourne dans les marennes de Toscane 
(Issel), mais manque cependant près de Rome et de Naples. 
M. Fagot la possède de Pistoia (Blanc), de Lucques (Paulucci), de 
Suze et de Liguni (Pini), command! Caziot la possède de Bugni d 
Lucia, Florence (Sandolf), Carrara (Monterosato). 

Son point sud est Roccia et Roccia Velta près le Monte Calvi sur 
la côte nord de l'ile d Elbe. 

Benoit, l’auteur des deux catalogues des mollusques de la Sicile 
et de Monterosato ne mentionne pas cette espèce dans cette ile. 
_ Par contre, Bourguignat, d'après un auteur ancien, dans sa Mala- 
cologie de l'Algérie la compte parmi les espèces siciliennes. Sa 
provenance est plus que douteuse. 

Elle se trouve aussi en Corse, mais nous doutons qu’elle se trouve 
en Sardaigne, car Fra Piero de Cagliari, qui publiera la faune de 
cette ile, ne l’a trouvée nulle part; néanmoins, Martens dit que 
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quelques exemplaires lui ont été envoyés de Sardaigne par Forsyth 
Major (Nahr S. 70, 1900). 

Il serait intéressant de connaître la limite de son extension dans 
l'Italie Centrale ; quant à sa présence à Suze, il est probable qu’elle 
y a été importée accidentellement, qu'elle s’y est acclimatée et 
répandue parce que la température en ce point est modérée ; l’oli- 
vier, qui y croît, en est une preuve indéniable; il est vrai qu'on 
trouve cette espèce, à Saint-Martin de Vésubie, c’est-à-dire dans 
une région froide et relativement élevée des Alpes-Maritimes. Elle 
y est néanmoins peu commune. M. Margier l’a recueillie dans 
toute la partie basse du département des Basses-Alpes, remontant 
non seulement dans la vallée de la Durance (Les Mées), mais 
aussi dans celle de Verdon, Moutiers, Sainte-Marie, Riez, Castel- 
lane, Saint-Maurice, les Gorges, mais n’atteignant pas toutefois 
Beauvezer (1150 mètres). 

Dans l’article précité, M. Margier la signale en Espagne sur 
quelques points de la province de (rerone (Figuera). 

Dans l’Ampurdan, M. de Mica dit qu’elle est très fréquente de 
Fonteta à la frontière française. 

Graëlls l’avait déjà mentionnée de la Haute-Catalogne et des 
provinces du Nord. 

En résumé, le Pupa similis est une espèce du centre alpique 
qui vit le long des côtes de la Péninsule itatienne et même sur les 
montagnes de moyennes élévations depuis l’Ambrée jusqu’à la 
province de Gérone. C’est probablement par la côte ouest de l'Italie 
qu'il a gagné la Corse ? Il s'éloigne assez du littoral, puisqu'on le 
trouve au mont Amiatta à Suze (Piémont), dans les Basses-Alpes, la 
Drôme, le Gard et l'Aveyron. La limite extrême en France (allu- 
vions du Lot) est à Estaing (Pons d’Auterive). Il pullule dans les 
Corbières et s'avance dans les Pyrénées jusqu’à Amélie-les- 
Bains. 
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CHONDRULA NISO 


I. — Historique. 


Cette espece fut décrite, mais non figurée par Risso, en 1826, et 
placée par lui dans le genre Jaminia qu’il créa pour des coquilles 
allongées, turriculées. 

Jaminia Niso, Risso. Hist. nat. Europe mérid., IV, p. 92. 
En 1837, Ziegler la plaça dans le genre Pupa, en donna le dessin 
et le baptisa : 

Pupa seductilis, Ziegler, in Rossm., Zconog., 1837, vol. VII, 
p. 10, fig. 30 C. 


Ce Pupa appartient au genre Chondrula, ainsi que nous allons 
le faire connaître ci-après, mais nous croyons qu'il faut le consi- 
dérer comme une forme distincte du Niso de Risso parce qu'il est 
spécial à la Dalmatie. 

La même année 1837 Beck, Znd. moll., p. 87, laissant à cette 
forme le même nom spécifique, la plaça dans le genre Chondrula 
qu’il créa pour des coquilles ovoïdes, allongées légèrement trans- 
parentes, ouverture avec des dents. 

Cuvier, Regne animal, II, p. 408, 1817, avait créé le genre 
Chondrus pour des coquilles telles que le Bulimus tridens, 
quadridens, etc., dans lequel serait venu se ranger naturellement 
le Chondrus Niso, mais nous avons déjà dit, dans l'historique du 
Pupa similis, pourquoi ce genre ne pouvait être conserve. 

La même année que Beck créait son genre Chondrula, Held 
(Isis von oken, p. 918), creait le genre Gonodon, pour des 
coquilles senestres, offrant les mêmes caractères que celles du 
genre Chondrula ei publia le Gonodon seduclilis. 

Avant eux, Studer, Xarzes verzei. Conch. s. 19, 1820, avait 
créé le genre Turquilla pour des pupas tels que frumentum 
secale, etc., Villa (dispos. syst., p. 24, 1841) engloba sans discer- 
nement dans ce sous-genre; des Pupas, des Chondrus et des 
Cylindrella ! 

En 1838, L. Pfeiffer, à son tour, plaça l’espece en question dans 
le genre Bulimus, créé en 1777, par Scopoli, pour des coquilles 
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dextres, très rarement senestres, ovoides ou ovoides-oblongues 
minces et transparentes, quelquefois un peu épaisses et opaques, 
à spire toujours allongée et au dernier tour toujours plus grand 
que tous les autres réunis et lui rendit le nom spécifique donné 
par Risso : 

Bulimus Niso, 1842 (Symb. ad. nat. helic. viv., II, p. 118). 


En 1850, l’abbe Dupuy figura cette espèce en lui JoHAAns le 
nom de : 


Pupa Niso (Hist. moll., p. 378, pl. XVII, fig. 8, C). 


En 1880, Dubreuil (Cat. moll. Herault, 3° ed., p.64), la plaça 
dans le genre crée par Cuvier, que Moquin-Tandon n'avait pas 
admis pour les raisons que nous avons fait connaître plus haut. 

Chondrus Niso, Dubreuil, 1880, aussi 2n Locard, 1881 FEES 
faune française, I, p. 27, pl. I. fig. 19). 


En 1881, S. Clessin la relata sous le nom de Bulimina Niso 
(Nom. hel. viv., p. 297), il avait, en effet, crée les genres : 


1° Bulimulus, par Leach {[Zool. mascell., I, p. 41, 1814), ayant 
pour type le Bulimus eæilis de Gmelin, bulime de la Guadeloupe; 

R2° Bulimina, d'Ehrenberg (Symb. phys., 1834) avec Bulimina 
labrosa comme type; 

3° Buliminus, Beck, en 1837, Ind. p. 68, sans type defini de 
bulimes. Aucun des trois ne correspond à un Chondrula. C'est 
dans ce dernier genre que Kobelt placa le : 


Buliminus Niso, 1881 (Catalog., p. 59). 


En 1882, M. Locard, sans en donner la raison, rétablit le genre 
Chondrus dans son Prodrome et dans ses Coquilles de France, 
en 1894, en donnant le nom générique de Risso. 

Enfin le D' Westerlund, dans son Synopsis mollusc. reg. 
Palaart, 1897, reprit le genre Chondirula (em) de Beck pour des 
coquilles d'Europe et d’Asie-Occidentale et ne le considéra plus 
que comme une variète du Chondrula quadridens de Müller. 

Chondrula quadridens, Muller, var. Miso, Risso. 

Cette espèce doit être placée dans la section du Chondrula, 
groupe des Tridensiana. 
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CHONDRULA NISO 


II — Dispersion géographique. 


Les Chondrula abondent dans les regions méditerranéennes ; ils 
sont surtout répandus dans l’Asie-Occidentale : Syrie, Anatolie, etc. 
Bourguignat, dans sa Classif. Moll. Syst. Europe, p. 24, 1877, 
dit qu’il en connaît plus de 200 espèces. 

Le Chondrula Niso habite la province de Gerone, en Espagne 
(de Chia), très abondant sur le plateau de Castille (Uclès, province 
de Cuenca), où il est représenté par de magnifiques échantillons 
(Margier). 

On le trouve dans les Pyrénées (Lourdes, Luchon, etc.), dans le 
département de l'Hérault, à Cette (Dupuy), Saint-Martin de Lon- 
dres, Fontes (Dubreuil Moitessier). 

Le Gard à Nîmes ; Carpentras, le mont Ventoux dans Vaucluse 
(Margier-Caziot). 

Peu commun dans les Alpes-Maritimes. 

En Piémont à Morasco, 2000 mètres (C. Pollonera), Asie-Méri- 
dionale. 

La Dalmatie, la Bosnie, Herzégovine, la Corse et la Sardaigne. 

Dans toutes les localités citées, on le trouve toujours mêlé au 
Chondrula quadridens et en petit nombre. Il ne forme jamais de 
colonies distinctes et l’on rencontre des passages de l’un à l’autre 
(Margier). | 

Le Chondrula Niso, est un Chondrula quadridens avec la dent 
columellaire oblitérée. 


Pendant l'impression de ce travail, il a paru une Etude sur les 
Mollusques terrestres et fluviatiles vivants du département de 
Saône-et-Loire, publiée par M. Louis Germain, dans laquelle il 
est signalé l'existence de la Clausilia crenulata dans les carrières 
des fours à chaux d'Angers. L'auteur ne s'explique pas la pré- 
sence de cette espèce dans les environs de cette ville; il est 
probable qu'elle a été exportée de Nice par les marchands de pri- 
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meurs ou de fleurs des Alpes-Maritimes où on trouve assez com- 
munément ce mollusque. 

Pendant cette même période de temps ayant recu de nombreux 
échantillons de la Clausilia solida de différents points du littoral, 
j'ai été conduit à admettre qu'il était vain de chercher à discerner 
plus de trois formes de cette espèce, aussi bien en France qu'à 
l'Etranger. 

La Clausilia solida Draparnaud, dont le type se trouve à la 
Sainte -Beaume et à Grasse, à suture distinctement papillifère. 

La variété Macluriana Risso de Nice, à suture plus ou moins 
simple. 

La variété Cajetana, Rossm (— Monilefera Pfeiffr de l'ile de 
Corfou et de Dalmatie, mais où on ne trouve pas cette espèce, 
d'après les auteurs allemands et autrichiens), forme de l'Italie 
méridionale continentale. 

Les Clausilia enhalia, arcaeensis, Sancti-Honorali, Mon- 
germonti et herculea Bourguignat sont des espèces absolument 
douteuses et la variété Heterostropha Risso et variété Tœniata 
Westerlund ne sont que de simples formes locales, qui ne se lais- 
sent pas séparer nettement du type. 


SUR LE 


RYTIIME RESPIRATOIRE DU CAMÉLEON 


PAR 


MM. COUVREUR sr GAUTIER 


Note présentée à la Société Linéenne en 1063 


—$ — 


Dans l’ordre des Sauriens, le sous-ordre des Vermilingues repré- 
senté exclusivement par le genre Chamæleon possède un appa- 
reil respiratoire très spécial : le poumon présente, en effet, un 
certain nombre de diverticules se prolongeant plus ou moins loin 
dans la cavité abdominale. On pouvait se demander si on ne trou- 
verait pas alors quelque différence dans le mode respiratoire, avec 
celui bien connu des Fissilingues étudié surtout dans le genre 
_ Lacerta. Les lézards ont une respiration relativemeut frequente 
avec pauses en demi-expiration, la fin de celle-ci étant immédiate- 
ment suivie d'une inspiration pleine. 

Les recherches ont porté sur le Chamaæleon vulgaris, la respi - 
ration enregistrée, tantôt avec une muselière, tantôt avec un 
palpeur. 

[. La première constatation, c'est que les graphiques enregis - 
trés par des deux procelés sont comparables et que, par conse- 
quent, tous les mouvements des flancs correspondent bien à des 
mouvements respiratoires vrais, contrairement à ce qu’on observe 
dans d’autres reptiles, les Ophidiens, mais conformément à ce qui 
existe chez les lézards. 

If. La respiration est relativement lente, une par minute environ 
à la température de 20 degrés; cette lenteur est peut-être en 
rapport avec la paresse de_l'animal qui reste parfois sans bouger 
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des heures entières. Elle peut présenter jusqu’à trois pauses pour 
un mouvement respiratoire complet (fig. 1). 


L'animal, après une inspiration pleine, présente une légère pause 
en inspiration, pause qui est, parfois, très réduite : succède alors 
une demi-expiration, suivie d'une nouvelle pause, celle-là très 
longue, pouvant atteindre, même dépasser une demi-minute; la 
fin de l’expiration se fait alors et est suivie d’une pause en expi- 
ration pleine qui précède l'inspiration. 

III. Quand on élève la température (on a porté celle-ci jusqu’à 
45 degrés), les respirations deviennent plus amples et plus fré- 
quentes. La plus grande fréquence est surtout due à la diminution 
de la pause et demi-»xpiration (fig. 2). 


IV. Dans la respiration normale, les lignes de pauses en inspi - 
ration pleine et en expiration pleine se continuent suivant un même 


gonflement et de dégonflement, si caractéristiques chez les Batra- 
ciens et mises en lumière par l’un de nous. | 

V. De nouvelles expériences sont nécessaires pour fixer si les 
pauses sont dues à une oblitération de la glotte comme chez les 
Chéloniens terrestres ou, au contraire, en sont indépendantes, 
comme chez les lézards. 


SUR LE RYTHME RESPIRATOIRE DU CAMELEON 


F1c. 1. — Graphique respiratoire du Caméléon à 20° 


Le graphique b est la suite du graphique a. # 
$ 


F1. 2. — Graphique respiratoire du Cameléon à 420 


l'animal ne présenterait donc pas des alternatives de 


« 


(Laboratoire de Physiologie générale et comparée de Lyon.) 


SUR UN CAS RARE 


D'HÉTÉROTAXIE DE L'ÉPI DIODANGIFÈRE 
DE L'EQUISETUM MAXIMUM Lamx. 


et sur les causes de sa production. 


PAR 
M. J. CHIFFLOT 


Frésenté à la Société Linnéenre de Lyon 


— ————— — 2 > — ————————— 


L'Equisetum maximum Lamk./{E£. Telmateja KEhrb.)est, 
de tous les Equisetum, d’après Penzig'!, l’une des espèces sujettes 
au plus grand nombre d'anomalies tératologiques. 

La plus curieuse et déjà très anciennement connue et décrite 
par Duval-Jouve?, est celle de l’hétérotaxie de l'épi diodangifère. 

Nous avons cru devoir revenir sur la description de cette ano- 
malie, signalée récemment par M. le D' Laloy*,et donner une 
explication rationnelle des causes de sa production. 

Rappelons avant tout que chez l’Equiselum maximum Lamk., 
les tiges fertiles apparaissent bien avant les tiges stériles et que 
l'épi diodangifère est simple. 

Dans l’anomalie que nous signalons (anomalie trouvée sur un 
grand nombre d’épis, fin avril 1902, au jardin botanique de la 
Ville de Lyon) l'épi, normal à la base, portait à partir du milieu de 
sa longueur, huit épis secondaires diodangifères plus petits, mais 
bien constitués et qui formaient à l’extrémite de l'épi une sorte de 
digitation à doigts très rapprochés. Ces épis secondaires étaient 


1 Pflanzen, Tératologie, t. Il, pp. 544-545. 

? Histoire Naturelle des Equisetum de France, p. 152, et pl. VIII fig. 36, 1864. 

3 Une forme rare de la Grande Prêle : Nature 22 août 1903, pp. 191-192, 
fig. 1-11. 
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d’ailleurs inégaux et s’inséraient à des hauteurs différentes à 
partir du cinquième verticille de diodanges de l'épi normal (fig. 1). 

Le nombre des épis diodangifères secondaires est d’ailleurs très 
variable suivant les échan- 
tillons. 

Le minimum atteint trois 
(fig. 2) et le maximum est 
de huit. Cette anomalie fut 
récoltée la première fois par 


A B 


Fic. 1, — Equisetum maximum, Lamk. Fic.2.— Equisetum maximum, Lamk. 
A. Epi diodangifère portant à partir du cin- Coupe longitudinale d’un épi diodangifère 
quième verlicille de diodanges huit épis qui portait seulement trois épis secon- - 


secondaires, G. nat. daires. 
B. Le même épi coupé longitudinalement, (La partie s mortifiée représente le som- 
G. nat. met de l'épi normal). G. nat. 


Warion en 1859, qui l’adressa à Duval-Jouve, lequel en donna une 
bonne description et une excellente figure. 

Mais cette anomalie paraît avoir été provoquée par traumatisme, 
car Duval-Jouve dit : « Que l’'épi tout à fait normal à sa partie 
inférieure avail été coupe au-dessus du sixième verticille 


t Loc. cit. pl VIIL fig. 36. 
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et que sur les bords de la cavité s’élevail un cercle de sept 
épis..! » 

C’est la quinzième anomalie de l’éminent botaniste; et, complétant 
sa description, il ajoute avec raison qu'elle est tout simplement 
une modification de sa troisième anomalie, qui consiste ên 
une ramificalion après mutilations de tiges ordinairement 
nues. 

Cette pluralité d’épis secondaires est considérée par Duval-Jouve 
comme un cas très rare!, et qui n’a été signalé que sur cette 
espèce. 

M. le D" Laloy, a retrouvé pendant les années 1902 et 1903 les 
mêmes anomalies, aux mêmes lieux, dans des carrières abandon- 
nées, aux environs de Bordeaux. Cette persistance le fait conclure 
qu'il est en présence d'une variéle en train de se fixer, à laquelle 
il donne le nom d’Æquiselum maximum digitalum. 

Il nous semble bien difficile d'admettre, pour ces formes accti- 
dentelles, le terme de variété qui ne correspond pas à la significa- 
tion vraiment botanique de ce mot. 

La fixité de ces formes tératologiques nous apparaïît, de plus, 
insuffisamment établie ; car nous le dirons plus loin, la présence 
de ces anomalies est due à un facteur très variable d'ordre essen- 
tiellement physique : la température. 

L'intervention parasitaire, comme l'a parfaitement constaté 
M. Giard, Préparateur à la Faculté des Sciences de Bordeaux, 
doit être absolument écartée pour expliquer ces formations. 

Mais, quand on examine attentivement, à l’aide de coupes longi- 
tudinales, l'état du sommet végétatif de l’épi normal, on constate 
un desséchement complet de cette partie, résultant de la mortifica- 
tion des tissus, qui s'étend du sommet à plusieurs verticilles de 
diodanges situés au-dessous de lui. 

Tous ces tissus ont en effet subi l'influence des gelées très fré- 
quentes à ces époques de l’année (mars et avril). 

Les tiges fertiles, dont tous les entrenœuds de l'épi sont 
remplis d’eau, commencent en effet à surgir du sol, au moment 
où ces brusques variations de température apparaissent. 


1 Op. cit., p. 154. 
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Les épis diodangifères de l’Æquiselum maximum Lamk., 
plante essentiellement marécageuse, gelent avec une tres grande 
facilité, ainsi que l’ont constaté bien des botanistes. Il en est de 
même d’ailleurs des points végétatifs des tiges stériles normale - 
ment nues des E'quisetum hiemale, variegatum. 

Cette influence toute physique, bien facile à constater, a échappe 
aux observations de M. le D’ Laloy et de M. Giard. 

Du fait des gelées, les tissus mortifiés du sommet des épis se 
recroquevillent mais restent en place. 

En dessous d’eux, les cellules se subérifient et isolent ainsi la 
portion congelée de la partie diodangifère restante. 

Et quand Duval-Jouve donne les caractères de sa troisième ano- 
malie, que nous avons citée plus haut, il a bien soin de signaler 
l'influence de la gelée sur les transformations des tiges ordinai- 
rement nues des Equisetum mentionnés ci-dessus, en tiges anor- 
males pourvues de ramifications. | 

Il en est de même chez l'épi diodangifère de l’'Equisetum maxi- 
mum Lamk. 

Il y a là une sorte de phénomène de régénérescence! du som- 
met mortifié de l’épi, caractérisé par la production de ramifica- 
tions diodangifères, ayant la même valeur morphologique que les 
ramifications des tiges primitivement nues des F'quiseltum hiemale, 
variegalum, signalées par Duval-Jouve. 

Avant de terminer, signalons l'existence, sur les épis diodangi- 
fères secondaires, de quelques soudures des pédicelles et des écus- 
sons de deux feuilles diodangifères. 

Sauf ces anomalies, les épis secondaires ont la même constitution 
que l'épi principal et les diodes, dans l’un et l’autre cas, sont 
toutes de bonne constitution, comme nous avons pu le constater 
dans les premières phases de leur facile germination. 

En résumé, les cas d’hétérotaxie de l’épi diodangifère de 
l'Equiselum maximum Lamk., qui restent toujours rares, doi- 
vent être attribués à des traumatismes d'ordre essentiellement 
biologiques. Seule, la gelée qui provoque la mortification du point 


1 Penzig. Miscellanea Teratologica. Memorie del reale Istituto Lombardo 
deliSc. eLett' 1884, vol. XV; fasc. IT p.109? 
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végétatif des épis diodangifères et de quelquès verticilles de 
diodanges situés au-dessous de lui, nous semble être la cause 
essentielle de l'apparition des ramifications digitées que nous 
avons signalées. 

Ces ramifications de l'épi nous paraissent de même ordre que 
celles qui naissent sur les tiges nues des Æ'quiseltum hiemale et 
E'. variegaltum après mutilation accidentelle ou voulue, ou par 
suite de la gelée. On sait d’ailleurs que verticilles de feuilles et 
verticilles de diodanges ont la même valeur morphologique. 

Enfin, ces variations d'ordre physique, sujettes de la tempéra- 
ture, sont comme elle essentiellement variables; il n’est donc pas 
possible de faire de ces formes accidentelles une variété locale en 
train de se fixer, comme le veut Le D' Laloy. 

Ces formes, pourront apparaître chaque année sur la même 
plante, si chaque année les conditions de température sont con- 
stantes aux mêmes époques ; les mêmes causes amenant toujours 
les mêmes effets ! 


Lyon, le 3 Janvier 1904. 


J. CHIFFLOT. 


(Laboratoire de Botanique de la Faculté des Sciences.) 
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SUPPLÉMENT AU 1°’ GROUPE. 
(HYMENOPTÈRES. ) 


#“irex augur, KLUG. 
(Ed. André, Tenthrédinides, 1879, p. 557.) 


Larve : Longueur 30 millimètres, largeur 7 millimètres. 

Corps allongé, subarqué, charnu, jaunâtre, glabre, lisse et 
luisant, finement pointillé, ridé, convexe en dessus, déprimé en 
dessous, large et arrondi à la région antérieure, la postérieure 
renflée et terminée en pointe bifide. 

Tête dégagée, petite, arrondie, blanchâtre, avec taches sous- 
cutanées ternes, luisante, finement pointillée, couverte de tres 
courtes spinules rousses, disque renflé, deux petites fossettes en 
arrière de la lisière frontale, qui est échancrée et roussâtre ; au 
bout de l’échancrure sont deux pointes noirâtres ; épistome 
large, transverse, labre semi-élliptique, à milieu relevé en 
légère carène, à bord fortement échancré, un peu déjeté sur le 
côté gauche ; mandibules courtes, fortes, granuleuses, à base 
rougeâtre, à pointe noire et quadridentée, avec rainurelle de 
séparation entre les deux dents médianes, à tranche interne 
creuse ; mâchoires charnues, renflées, coudées, la partie qui 
forme le coude roussâtre et courtement ciliée, lobe continu, 
courtement frangé, surmonté de deux renflements portant, le 
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premier un palpe conique bi-articulé, le deuxième un court 
appendice palpiforme inarticulé ; menton tuméfié, transverse, 
lèvre inférieure fortement tuméfiée, relevée en forme de bour- 
relet arqué et couvert de courtes spinules rousses, surmontée 
de deux courts palpes coniques, roussâtres, bi-articulés, et 
d'une forte languette constituée par un fort empâtement semi- 
circulairement incisé ; antennes, en arrière des pointes noirâ- 
tres échancrées de la lisière frontale, est un gros tubercule 
conique, charnu, tri-articulé, l’article basilaire annulaire ridé, 
le médian renflé, courtement spinulé, le terminal petit, arrondi, 
corné et jaunâtre ; ocelles, deux très petits points blanchâtres 
en arrière de la base antennaire. 

Segments thoraciques larges, fortement convexes, glabres, 
lisses et luisants, le premier bien développé, plus large que la 
tête, transversalement strié, s’élargissant d'avant en arrière, 
avec ligne médiane à fond jaunâtre, à flancs tuméfiés, deuxième 
et troisième plus courts, transverses, à flancs tuméfiés, le der- 
nier transversalement incisé. 

Segments abdominaux blanc jaunâtre, fortement convexes, 
finement pointillés, avec ligne médiane à fond jaunâtre tran- 
chant bien avec la couleur des segments, dont les huit premiers 
égaux sont transversalement incisés, leurs flancs relevés en 
léger bourrelet, neuvième réduit, arrondi, à milieu canaliculé 
et éparsement spinulé, à côtés diagonalement incisés, prolongé 
par une tige subarquée, cornée, à base jaunâtre, à pointe noire, 


quadri-épineuse, deux épines bien accentuées à sa base, deux 


autres moins fortes au milieu de la tige, le bout de la tige à 
pointe géminée. 

Dessous déprimé, finement pointillé, couleur du dessus, les 
segments thoraciques relevés en forme de bourrelet, les huit 
premiers segments abdominaux quadrangulaires, transversale- 
ment plissés, le neuvième arrondi, à cloaque rentré, à fente en 
travers, une incision en forme de fer à cheval surmonte la 
fente : une double incision provoquant la formation d'un fort 
bourrelet latéral longe les flancs, délimitant la zone d'action 
des deux régions dorsale et ventrale. 

Pattes massives, charnues, hanches larges, trochanters courts, 
coudés, cuisses et jambes cylindriques, courtement spinulées, 
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tarses coniques, translucides, spinulés, prolongés par un court 
granule. 

Siigmates petits, transversalement elliptiques, flaves, à péri- 
mètre jaune doré, au nombre de dix paires, une première sur le 
bourrelet de séparation des deux premiers segments thoraci- 
ques, sous le bourrelet latéral une deuxième, sur ce bourrelet 
et sur la ligne de séparation des deuxième et troisième seg- 
ments, les huit suivantes, au-dessus dudit bourrelet et près du 
bord antérieur des huit premiers segments abdominaux. 

La forme déjetée sur le côté du labre, l’échancrure de sa 
lisière frontale, les mâchoires avec leur double palpe, la forme 
de sa lèvre inférieure, de ses antennes, de son épine terminale 
et de ses pattes sont autant de traits particuliers à cette larve, 
que nous avons trouvée au nombre de seize à vingt au bas 
d'un tronc de genévrier attaqué par la larve du Sympiezocera 
Laurasi ; c'est au ras du sol qu'est déposée Ja ponte, la larve 
ronge, en remontant le tissu ligneux si dur du genévrier ; en 
juin, parvenue à son entier développement, elle gagne la partie 


du tronc voisine de l'écorce et s’y transforme quelques jours 


après en une nymphe n'offrant aucun caractère digne de remar- 
que et dont la phase nymphale dure une quinzaine de jours ; 
quelques jours encore et l'adulte formé se fera un passage, aux 
premiers Jours d'août, à travers la mince couche de bois qui le 
sépare du dehors et s'échappera par un trou parfaitement cir- 
culaire ; plusieurs larves vivant dans un même milieu, côte à 
côte, leurs galeries, quoique très rapprochées, ne se confondent 
Jamais, et le travail de l’une n’est jamais arrêté par le travail 
des voisines. 

Il se produit quelquefois ce fait que des larves du Sirex 
ont leurs galeries sous les loges nymphales de Sympiezocera, 
on pourrait, en ce cas, craindre pour l'existence de la nymphe 
de ce dernier ; mais non, cette nymphe éclôt dès le mois d'oc- 
tobre, époque à laquelle la larve du Sirex remonte encore le 
tronc de l’arbre nourricier, au reste la loge nymphale est très 
rapprochée de l’écorce; ce ne sera que plus tard, au mois d'août, 
au moment de la sortie du Sirex, que sa larve, en rongeant 
paraboliquement pour venir vers le tissu cortical, pourra ren- 
contrer le réduit nymphal, mais depuis longtemps déjà il sera 
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vide d’habitant, puisque, avons-nous dit, la transformation 
nymphale du Sympiezocera et sa sortie à l’état adulte se seront 
accomplies dès le mois d'octobre ; nouvelle preuve de la solli- 
citude du Créateur pour ce qui touche à des espèces de genres 
et même d'ordres différents vivant dans un même milieu. 

Des observations qu'il nous a été donné de faire, il résulté que 
le Sirex augur à l’état larvaire n’attaque les troncs des gené- 
vrier qu'autant que la larve du Sympiezocera Laurasi les a 
suffisament affaiblis pour ne plus avoir à appréhender un 
reflux de sève. 

Adulte : Ce Siricide est peu répandu sur les coteaux des en- 
virons de ta: son vol sonore est très rapide, à peine a-t-on 
le temps de le voir qu'il a déjà disparu. 


Ephiaites carbhonarius, CHRIST. 


Ver : Longueur, 11 millimètres ; largeur, 3 millimètres. 

Corps oblong, très allongé, mou, charnu, blanchâtre, glabre, 
lisse et luisant, très finement pointillé, ridé, convexe en dessus, 
déprimé en dessous, atténué vers les deux extrémités, les- 
quelles sont arrondies, la postérieure faiblement bilobée. 

Tête petite, arrondie, à disque bi-incisé, avec trait jaunâtre 
de chaque côté de l’incision et carène cornée et lancéolée en 
arrière de la lèvre supérieure, qui est jaunâtre et droite ; man- 
dibules rentrées, très aiguës, noirâtres, cornées*; mâchoires 
obliques, charnues, avec trait sutural jaunâtre ; lobe large, 
palpes figurés par un trait brunâtre circulairement incisé ; 
menton charnu, proéminent, confondu avec la lèvre, dont la 
languette est large et les palpes très réduits et brunâtres ; an- 
tennes de deux articles sis en arrière des mandibules, formant 
une protubérance charnue, circulaire, terminée en pointe brune 
et saillante : ocelles, sans traces n1 vestiges, sur les côtés de la 
tête est un trait rosâtre. | 

Segments thoraciques courts, larges, transverses, convexes, 
couverts de courtes spinules noirâtres disposées en rangées 
transverses, s’élargissant d'avant en arrière, le premier émar- 
giné, avec faible incision en arrière du bord, les deuxième et 
troisième avec double incision plus accentuée. 


REPORT ES PO EE 


ep dÉ 


Æ 


LEE VF EP UT à 


MOEURS ET MÉTAMORPHOSES DES INSECTES 171 


Segments abdominaux au nombre de neuf, plus un mame- 
lon anal, larges, transverses, convexes, couverts d’une rangée 
transverse de très courtes spinules rousses, à flancs incisés et 
tuméfiés, les huit premiers semi-circulairement incisés, l’inci- 
sion provoquant la formation d’une tuméfaction susceptible 
d'expañsion ou de rétraction, neuvième entier, réduit, transver- 
salement et profondément incisé, l'incision provoquant la for- 
mation d’un mamelon terminal. 

Dessous déprimé, plus fortement pointillé, chaque arceau 
garni d’une rangée transversale de courtes spinules, les flancs 
diagonalement incisés, mamelon anal avec cloaque rentré et 
fente transverse, ce qui le rend bilobé ; un fort bourrelet latéral 
longe les flancs, servant de trait d'union aux deux régions 
dorsale et ventrale. 

Pattes nulles, sans traces, sans vestiges. 

Siigmates petits, orbiculaires, flaves, à péritrème rougeâtre, 
la première paire au bord postérieur du premier segment thora- 
cique, au dessus du bourrelet latéral, les suivantes sur le même 
alignement et près du bord antérieur des huit premiers seg- 
ments abdominaux. 

Ce ver porte comme traits particuliers les incisions et carène 
céphalique et les traits roses qui les suivent. 

Lorsque la larve de Lampra festiva, Linné (Coléoptère Bu- 
prestide) est sur le point d'atteindre son complet développe- 
ment, qu’elle a creusé la loge en vue de sa prochaine transfor- 
mation, la femelle du Eph. carbonarius perfore la couche de 
Genévrier qui la protège, pond un œuf sur le corps de la larve 
de ce Bupreste ; aussitôt éclos, le ver qui est en issu s'attache 
sur le corps de sa victime, qu'il vide en le suçant ; en octobre, le 


corps de la larve a disparu, il n’en reste plus que les parties 


solides et cornées; à son tour, le ver de l’Hyménoptère est 
arrivé au terme de sa complète expansion ; dans l’intérieur 
même de la loge préparée par la larve, il se faconne une 
légère coque filée d'un mince tissu soyeux et y prend position, 
attendant les premiers jours du printemps pour se transformer 
en une pupe présentant les caractères suivants : 

Pupe : Longueur, 10 millimètres ; largeur, 2 millimètres. 

Corps grêle, allongé, blanchâtre, finement pointillé, ridé, 
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glabre, lisse et luisant, fortement convexe en dessus, déprimé 
en dessous, tronqué aux deux extrémités, la postérieure faible- 
ment bi-épineuse. 

Tête saillante, surface oculaire proéminente, un trait semi- 
circulaire jaunâtre à la base de chaque antenne, trois points de 
même couleur triangulairement disposés sur le disque ; seg- 
ments thoraciques séparés de la tête par un bourrelet en forme 
de collerette, le premier renflé, très développé, avec tache jau- 
nâtre latérale, deuxième et troisième réduits en forme de pé- 
doncule attaché aux segments abdominaux, lesquels sont courts, 
transverses, fortement convexes, avec courte épine sur les 
flancs de chaque segment, épine plus accentuée sur le bord 
postérieur du segment anal ; antennes et pattes noueuses, très 
développées, allongées sur la région sous-thoracique, tarière 
des femelles longeant la région dorsale, qu'elle recouvre JAÊs 
qu'à hauteur de la tête. 

Le trait qui borde la base antennaire, les trois points céphali- 
ques, la tache latérale du premier segment thoracique et les 
deux épines terminales constituent des caractères particuliers 
à cette pupe qui, dans sa coque, repose sur la région latérale : 
la phase nymphale a une durée de vingt à vingt-cinq jours ; 
quelques jours après, l'adulte rompt le tissu soyeux qui l’en- 
veloppait, ronge la couche de l'écorce de l’arbre qui le proté- 
geait et s'envole au dehors. 


Hoplisus laticinetus, SCHACK. 


(Lepelletier, Ann. Soc. Ent. fr., 1832, p. 53.) 


Ver : Longueur 8 millimètres, largeur 3 millimètres. 

Corps oblong, allongé, mou, charnu, blanc jaunâtre, glabre, 
diversement ridé, caréné à la région dorsale qui est convexe, 
la région ventrale déprimée, affaissé et arrondi en avant, atté- 
nué et bivalve en arrière. 

Tête petite, arrondie, cornée, jaunâtre pâle, lisse et luisante, 
quadrifovéolée, lèvre supérieure triangulaire, biimpressionnée, 
bicarénée, avancée en pointe arrondie; mandibules triangu- 
laires, fortes, aiguës, à base blanchâtre ponctuée de noir, à 
extrémité noirâtre ; mâchoires mobiles, constituées par un fort 
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empâtement charnu, avec lobe réduit brunâtre et palpes rudi- 
mentaires brunâtres ;: menton membraneux avec lèvre charnue 
et petits palpes brunâtres ; antennes, à droite du disque et 
bien en arrière des mandibules est une saillie antennaire co- 
nique très réduite, paraissant inarticulée; ocelles, sans traces ni 
vestiges ; le pourtour de la tête est ceint d’une bordure brune. 

Segments thoraciques charnus, convexes, fortement ridés, 
s'élargissant d'avant en arrière, le premier un peu plus large 
que la tête, à flancs tuméfiés, deuxième à milieu incisé, con- 
centriquement ridé, troisième à milieu déprimé, concentrique- 
ment ridé aussi, bicaréné, chaque carène brunâtre, cornée de 
chaque côté de la dépression. 

Segments abdominaux, consistance des précédents, courts, 
larges, transverses, ligne médiane jaunâtre, atténués vers 
l'extrémité, tous fortement ridés, à flancs tuméfiés relevés en 
carène brune cornée ; les sept premiers à milieu déprimé, avec 
légère carène brune, cornée, de chaque côté de la dépression, 
huitième avec carène moins prononcée et dépression moins 
accentuée, neuvième plus fortement ridé, à extrémité bivalve 
et cloaque transverse. 

Dessous déprimé, diversement ridé; une profonde incision 
longe les flancs des segments abdominaux et délimite la zone 
d'action des deux régions dorsale et ventrale. 

Pattes sans traces ni vestiges. 

Siigmates petits, orbiculaires, flaves, à périmètre rougeâtre, 
un au bord postérieur de chaque segment thoracique, les sui- 
vants au bord antérieur des huit premiers segments abdomi- 
naux et au-dessus de l’incision latérale. 

Les fovéoles du disque céphalique, les carènes et les impres- 
sions dont son corps est garni sont des traits particuliers à 
ce ver, que nous avons trouvé, au nombre de six, dans un vase 
à fleurs contenant un Mamillaria malade, en voie de décom- 
position : avant de se transformer, il se faconne une coque 
cylindrique brune, de faible consistance, à paroi extérieure 
granuleuse, l'intérieure lisse, arrondi à l’un des pôles, l’autre 
terminé en courte pointe ; le bout arrondi se soulève facilement 
à la moindre des pressions ; quand arrive la fin du mois de mai, 
notre ver se transforme en pupe. 
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Pupe : Longueur 10 millimètres, largeur 2775. 


Corps allongé, blanchâtre, glabre, lisse et luisant, convexe en 


dessus, un peu moins en dessous, à région antérieure arrondie, 
la postérieure atténuée et bilobée. 

Tête-arrondie, affaissée, deux apophyses coniques sur l’ocei- 
put, premier segment thoracique grand, fortement convexe, 
deux tubercules médians près du bord antérieur et deux pla- 
ques médianes striées près du bord postérieur, deuxième court, 
transverse, relevé en léger bourrelet, troisième strié, atténué ; 
segments abdominaux allongés, fortement convexes, atténués 


des deux extrémités vers le centre, le bord postérieur des sept 


premiers relevé en une carène flanquée d’un gros tubercule 
arrondi aux deuxième et sixième arceaux ; segment anal bi- 
mamelonné en dessus et bilobé en dessous, avec pointe aiguë 
entre les deux lobes ; antennes allongées, parallèles, longeant 
la région sous-thoracique, pattes rassemblées sous la région 
abdominale, genoux saillants. 

Pupe inerte, reposant dans sa coque sur l’un des côtés du 
COrpsS. 

Adulte : Lorsque, vers le 15 juin, l’insecte est formé, il pro- 
duit une poussée vers le bout amineci de son réduit qui cède 
en éclatant et lui livre un passage dont il profite aussitôt pour 
se lancer dans l’espace d’un vol rapide ; n’est pas rare aux 
environs de Rita, en juillet et en août, butine sur les fleurs, en 
particulier sur celles des jardins. 

Dans notre 11° mémoire, fasc. I, p. 15, nous avons donné une 
description sommaire du ver de cet Hoplisus ; nous complétons 
aujourd'hui et cette description et les traits de mœurs particu- 
liers à l'espèce. 


SUPPLÉMENT AU 2° GROUPE 


(DIPTÈRES) 
Asilus craboniforamis, LINNE. 


En juillet et en août, apparaît dans nos contrées l’Asile fre- 
lon: il n’est pas rare même jusqu'à la fin de septembre ; 


à 

‘ 
| 
| 
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quand les deux sexes se rencontrent, le mâle fond avec vicacité 
sur sa femelle, la terrasse, l’étreint et, à force de vigueur, 
arrive à surmonter la résistance que celle-ci lui oppose en 
arquant son corps en dedans, cachant ainsi ses organes sexuels ; 
ce n’est que lorsqu'elle est épuisée, réduite alors à l’impuis- 
sance, qu'elle accepte de recevoir le pénis du mâle qui met 
en contact les parties génitales, son corps enlaçant celui de la 
femelle par superposition, et encore ce moment d’étreinte est-il 
souvent de courte durée, le moindre sujet de crainte provoquant 
la disjonction des deux sexes ; mais, dès que les deux corps 
sont intimement liés, le couple ne se disjoint plus ; il s'envole 
dans les airs, emporté au gré des vents, les deux conjoints, de- 
venus dès lors très méfiants, ne se laissent pas approcher, même 
de loin, ils s’envolent au moindre des dangers et cette union 
dure toute la journée ; dès que le soleil ne darde plus ses 
chauds rayons, ‘a lieu la disjonction ; le mâle vole, dès lors, 
vers la mort, et la femelle s'occupe aussitôt de mettre à l’abri 
les germes de sa progéniture ; à cet effet, elle se met en quête 
des terrains qui recèlent des larves de Lamellicornes rh1zo- 
phages ou coprophages, coin des bergeries, lisière des bois, des 
champs, et là, elle éparpille ses œufs, après les avoir enfoncés 
dans la direction des larves nourricières. 

Œuf : 1 millimètre, diamètre 07"3. 

Ovale, allongé, blanchâtre, lisse et luisant, longitudinalement 
sillonné, à pôles arrondis, à coquille peu résistante. 

Œufs petits eu égard à la taille de l’insecte, pondus aussi en 
petite quantité, au nombre de trente à quarante, donnant quel- 
ques jours après la vie à un jeune ver disposé à plonger de 
suite dans le sol, à la recherche de sa proie favorite. 


SUPPLÉMENT AU 3° (GROUPE 
(COLÉOPTÈRES) 
Calypterus bucephabus, IILiIcG. 
(Mulsant, Térédiles. 1864, p. 257.) 


Larve : Longueur 6 millimètres, largeur 1 millimètre. 
Corps fortement arqué, charnu, jaunâtre, finement ridé, cou- 
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vert de longs cils roux et de courtes spinules, convexe en des-. 
sus, déprimé en dessous, arrondi aux deux extrémités, la posté-. 


ireure très accentuée. 

Tête petite, arrondie, cornée, jaunâtre, finement pointillée, 
couverte de cils très denses, ligne médiane obsolète, indistincte, 
bifurquée très haut en deux traits aboutissant à la base anten- 
naire, deux impressions longent cette ligne ; lisière frontale 
rougeâtre, droite, épistome flavescent, transverse, labre court, 
transverse, frangé de courts cils roux; mandibules courtes, 
fortes, triangulaires, à base rougeâtre, à pointe noire, bidentée, 
avec rainurelle de séparation ; mâchoires courtes, géniculées, 
avec lobe large, spatuliforme, continu, aussi long que les palpes 


qui sont triarticulés, les deux premiers articles moniliformes, 


le troisième petit, cylindrique ; menton transverse, lèvre courte, 
bilobée, avec palpes réduits, biarticulés et languette saillante 
ciliée ; antennes peu développées, à article basiïlaire globuleux, 
le terminal sétiforme ; ocelles, trois points noirs, saillants, pu- 
pillés de rougeâtre, en arrière de la base antennaire. 

Segments thoraciques blanc jaunâtre, fortement convexes, 
transverses, avec cils denses, finement ridés, le premier un peu 
plus large que la tête, à flancs épanouis, avec incision arquée 
divisant l’arceau en deux bourrelets, un premier entier avec 
fossette latérale, un deuxième demi-médian, deuxième et troi- 
sième segments même forme, moins larges, le milieu du pre- 
mier bourrelet plus étranglé, les flancs moins épanouis, le bour- 
relet médian du troisième arceau plus accentué et couvert d’une 
rangée transverse de courtes spinules rousses. 

Segemnts abdominaux très arqués, fortement convexes, trans- 
verses, densément ciliés, finement ridés, à flancs tuméfiés, plus 
particulièrement aux huitième et neuvième, les six premiers 
transversalement incisés, le bourrelet postérieur très accentué 
et garni d'une rangée de courtes spinules rousses, au septième 
l'incision est peu prononcée, les huitième et neuvième sont en- 
tiers et pubescents, le mamelon terminal de ce dernier est mar- 
qué d’un point calleux roussâtre. 

Dessous déprimé, fortement villeux aux segments thoraci- 
ques, les segments abdominaux diagonalement incisés, mame- 
lon anal avec cloaque saillant, circulairement incisé et fente en 
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long ; un fort bourrelet latéral longe les flancs délimitant la 
zone d'action des deux régions dorsale et ventrale. 

Pattes grèles, ciliées, testacées, hanches peu développées, 
trochanters courts, coudés, cuisses larges, comprimées, jambes 
grêles, tarses en forme de court onglet roussâtre ; la paire pos- 
térieure de pattes est plus développée. 

Stigmates peu distincts, orbiculaires, flaves, à péritrême 
blanchâtre, la première paire sur la dilatation latérale qui sé- 
pare les deux premiers segments thoraciques, les suivantes au- 
dessus du bourrelet latéral et au milieu environ des huit pre- 
miers segments abdominaux. | 

La forme, le nombre et la couleur des ocelles, la longueur 
du lobe maxillaire, le point calleux terminal sont des traits 
particuliers à cette larve, que l’on trouve en juillet à Saintes- 
Maries-de-la-Mer, dans les crottins secs des chevaux et des mu- 
lets, vivant du résidu de ces déjections, qu’elle transforme en 
granules pulvérulents, tout en respectant la croûte extérieure 
que l'adulte perce plus tard, lors de sa sortie : celui-ci s’ac- 
couple sur les crottins qui commencent à devenir durs et la 
femelle dépose sa ponte dans les interstices des fientes. 

Nymphe : Longueur 4°"5, largeur 1°°5. 

Corps allongé, chlong, sensiblement arqué, mou, charnu, 
blanchâtre, luisant, imperceptiblement pointillé, glabre, convexe 
en dessus, déprimé en dessous, arrondi à la région antérieure, la 
postérieure atténuée et flanquée de deux courts styles latéraux. 

Tête petite, arrondie, affaissée, disque excavé, premier seg- 
ment thoracique grand, clypéiforme, à angles postérieurs échan- 
crés et relevés en léger bourrelet, deuxième court, transverse, 
triangulairement avancé sur le troisième, dont le milieu est 
incisé ; segments abdominaux larges, transverses, s’élargissant 
jusqu'au quatrième pour s’atténuer vers l'extrémité, leurs flancs 
incisés et relevés, le dernier flanqué de deux courtes pointes 
membraneuses divergentes ; dessous déprimé ; segment anal 
bilobé ; antennes longues, granuleuses, arquées, reposant par 
leur moitié près des genoux des deux premières paires de pat- 
tes, puis sur les élytres ; genoux des trois paires peu apparents. 

La nymphose a lieu fin juillet ; elle dure une douzaine de 
jours. 
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Cette nymphe se fait remarquer par ses deux styles latéraux ; 
elle repose dans sa loge sur la région dorsale, la peau larvaire 
acculée contre l'extrémité postérieure; son corps n’est doué 
d'aucun mouvement défensif. 

Adulte : N'est pas rare aux environs de Saintes-Maries-de-la- 
Mer ; larve et nymphe nous ont été obligeamment offertes par 
notre collègue, M. le D’ Chobaut, d'Avignon. 


Malthodes minismus, LINNÉ. 
(Mulsant. Mollipennes, 1862, 3, p. 382.) 


Dans nos forêts où le hêtre se mélange avec le pin, en parti- 
culier aux bois de Coubezet, près de la foun del Fadj, on 
trouve cette espèce très abondante en juillet; elle se plaît à 
stationner sur le feuillage des basses branches du hêtre, d’où 
on la fait tomber ; c’est là qu'a lieu l’accouplement, par super- 
position, le mâle dessus ; il dure peu de temps, moins que la 
moitié d’une journée, et encore un rien peut l’interrompre ; 
c'est dans les interstices des bois morts habités par des larves 
de Térédiles et autres que la femelle, une fois fécondée, intro- 
duit son oviducte corné, jaunâtre, à base membraneuse, armé 
de deux stylets latéraux brunâtres, entre lesquels est une lame 
blanchâtre, formant oviscapte, à l’aide duquel elle dépose sa 
ponte, en l’espaçant le long d’une ou de plusieurs branches. 

Œuf : Longueur 1 millimètre, diamètre 0°78. 

Ovalaire, blanchâtre, imperceptiblemnt pointillé, à pôles ar- 
rondis, à coquille peu consistante. 

Pondus au nombre de quarante à cinquante, ces œufs éciosent 
quelques jours après. 

Chez les femelles disséquées, ce groupe d'œufs forme une 
sorte de ramification rayonnée, détachant à chaque rameau un 
fillament de deux à trois paires d'œufs. 


lFalagria ohbsceura, GRAV. 
(Fairmaire. Faun. Franc., 1854. 4. p. 373.) 
Larve : Longueur, 3 millimètres ; largeur, 0°"5. 
Corps allongé, linéaire, charnu, blanchâtre, avec plaques 
jaunâtres, finement pointillé, couvert de courts cils roux, con- 
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vexe en dessus, un peu moins en dessous, large et arrondi à la 
région antérieure, la postérieure atténuée et faiblement bifide. 

Tête en carré, transverse, cornée, jaunâtre, ridée, avec cils 
épars, ligne médiane obsolète, pâle, bifurquée au vertex en 
deux traits aboutissant à la base antennaire ; épistome large, 
transverse, labre réduit, arrondi, courtement cilié, mandibules 
courtes, simples, falquées, à base jaunâtre, à pointe rougeâtre ; 
mâchoires géniculées, à lobe ténu, avec palpes grêles de trois 
articles, le basilaire le plus développé, le terminal effilé ; men- 
ton charnu, lèvre faiblement bilobée avec palpes bi-articulées 
et rudiment de languette ; antennes courtes, latérales, ciliées, à 
premier article réduit, globuleux, deuxième allongé, cylindri- 
que ; troisième grêle, prolongé par trois longs cils, avec à sa 
base intérieure un long article supplémentaire bien détaché : 
ocelles un point noir confus en arrière de la base antennaire. 

Segments thoraciques peu convexes, jaunâtres, courtement 
ciliés, le premier très développé, quadrangulaire, à angles 
arrondis, à flancs bi-incisés, en entier couvert d’une plaque 
Jaunâtre, deuxième et troisième transverses, couverts d'une pla- 
que semblable moins développée, avec faible incision latérale 
t ligne médiane commune au segment précédent et aux seg- 
ments suivants. 

Segments abdominaux bien développés, transverses, blan- 
châtres, avec plaque jaunâtre, à flancs incisés et couverts de 
longs cils, les sept premiers à peu près égaux, le huitième 
moins large, le neuvième réduit, corné, jaunâtre, prolongé par 
deux courtes pointes latérales à bout effilé et noirâtre et long 
cil terminal. 

Pattes grêles, très allongées, blanchâtres, courtement ciliées, 
hanches courtes, massives, trochanters peu coudés, cuisses 
allongées, comprimées, ainsi que les jambes qui sont moins 
longues et que terminent un court onglet rougeâtre et acéré. 

Stigmates peu apparents, flaves à périmètre blanchâtre, la 
première paire sur le bourrelet latéral et sur le mamelon de 
séparation des deux premiers segments thoraciques, les sui- 
vantes au-dessus de ce bourrelet et près du bord antérieur des 
huit premiers segments abdominaux. 

L'article supplémentaire antennaire et les deux pointes ter- 
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minales sont des caractères distinctifs de cette larve qui vit 
dans l’intérieur des déjections des poulaillers, réunies en tas et 
en voie de fermentation ; issue d'une génération produite au 
premier printemps, elle progresse rapidement dans le milieu 
de ces matières azotées ; quand arrive la fin mai, elle s'enfonce 
dans le sol, sous le bloc alimentaire, se ménage, par pression 
de son corps, une petite loge oblongue où elle prend position 
et où, quelques jours après, elle se transfigure. 

Notre larve diffère de celle de la Falagria sulcata, Payk, décrite 
par Héeger (Natur. ins., 1856, p. 315, pl. I, fig. 4, 6 et 7) en ce 
que ses mandibules sont simples, falquées et non bidentées, en 
ce que aussi son lobe maxillaire est ténu et inerme et non épi- 
neux. 

Nymphe : Longueur, 2°°5 ; largeur, 079. 

Corps allongé, subcylindrique, charnu, blanc jaunâtre, lisse 
et luisant, couvert de cils roux très épars, subdéprimé à la ré- 
gion abdominale, large et arrondi à la région antérieure, la 
postérieure atténuée et bifide. 

Tête déclive, épistome relevé en léger bourrelet, vertex con- 
vexe, bicilié ; premier segment thoracique grand, clypéiforme, 
chargé de deux longs cils rougeâtres à son bord antérieur et 
de deux autres à son bord postérieur et de plus ténus à base 
subbulbeuse à ses flancs, deuxième court, transverse, troisième 
rectangulaire, plus développé; segments abdominaux très lisses, 
courts, transverses, atténués vers l'extrémité, leurs flancs inci- 
sés et relevés aux sept premiers en un léger bourrelet garni 
d’un long cil roux; segment anal prolongé par deux courts 
styles parallèles, à base charnue, à pointe déliée et roussâtre ; 
dessous subdéprimé ; antennes granuleuses, arquées, reposant 
par leur milieu près des genoux de la première paire de pattes: 
genoux des trois paires peu saillants. 

Cette nymphe se fait remarquer par le bourrelet de son épis- 
tome, par les longs cils de son premier segment thoracique et 
par ses pointes caudales ; elle repose dans sa loge sur la région 
dorsale et peut imprimer à ses segments abdominaux de légers 
mouvements défensifs ; la phase nymphale dure une quinzaine 
de jours, puis l'adulte passe à travers la légère couche de terre 
qui le séparait du dehors et s'envole. 
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Adulte: N'est pas rare dans nos environs au printemps, en 
automne, autour des déjections des poulaillers, des amas de 
fumier décomposé et sous les pierres qui entourent ces matières 
azotées. 


Eros aurora, HERBST. 


(Fuesly, Arch., V. 1784, p. 105.) 


L'’accouplement de cette belle espèce de Lycide, qui est très 
répandue aux massifs forestiers de Coubezet et du Canigou, se 
fait de la façon la plus placide : que la femelle soit sur une tige 
de plante, sur une fleur ou sur un tronc d'arbre mort, le mâle 
s'achemine tranquillement vers elle, grimpe sur son dos et 
introduit son pénis dans le vagin qui le sollicite ; ainsi conjoint, 
le couple reste longtemps dans cette position, toute la journée ; 
vers le soir, la femelle se dégage, puis gagne le bas d’un vieux 
tronc de pin ou de sapin, dont les éléments en voie de désagré- 
gation ont déjà servi de nourriture à de nombreuses lignées de 
larves de Longicornes ; elle pénètre dans ce milieu, intercale sa 
ponte dans les bas feuillets ligneux en l’éparpillant par petits 
paquets, puis va non loin de là terminer ses jours ; c'est vers 
ja fin juin qu'a lieu l’accouplement. 

Œuf : Longueur, 3 millimètres ; diamètre, 2 millimètres. 

Ovalaire blanc de lait, luisant, finement strié, à pôles arron- 
dis, à coquille peu consistante ; quelques œufs sont moins ova- 
laires et plus arrondis, est-ce un indice du sexe ? 

C’est au moyen d’un court oviducte membraneux, blanchâtre, 
maculé de longs traits noirâtres ou rougeâtres, prolongé par un 
style armé au bout de deux grêles filets courtement ciliés que 
la mère introduit ses œufs dans le bois protecteur ; œufs petits 
comparés au volume du corps de la pondeuse, mais déposés au 
nombre de plus de 100 et dont l’éclosion a lieu trois à quatre 
semaines après, vers le 15 juillet, donnant la vie à une jeune 
larve qui s'enfonce de suite dans la masse des déjections lais- 
sées par les premiers habitants. 
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OGhbcren oculata, LINNE. 


(Mulsant, Longicornes, 2° éd., 1863, p. 390.) 


Dans le cours de la première quinzaine de juillet, le long des 
prés, des torrents, des ravins, sur les branches des saules, des 
diverses espèces qui croissent en ces lieux apparaît ce Longi- 
corne ; c’est sur les tiges et les moyennes branches que stationne 
de jour la femelle, attendant qu’un mâle vienne la féconder ; 
dès que l’un de ceux-ci a pressenti sa présence, il vole vers elle 
et s’accouple aussitôt par les moyens ordinaires, la femelle 
dessous ; durant la copulation, les antennes s’agitent, des stri- 
dulations se produisent, le couple ne reste calme que lorsque 
les organes génitaux sont bien en contact ; la copulation dure 
assez longtemps, une journée et au delà ; dès que le mâle s’est 
détaché, la femelle procède à l'examen des tiges vivantes du 
saule qui lui paraissent les plus propices pour le dépôt de sa 
ponte, le dessous des feuilles, ies moindres interstices, et là 
applique, au moyen de son oviducte tubuleux, à bout évasé, 
ses œufs, un par un, à des distances variées et à différentes 
branches ou tiges. 

Œuf : Longueur, 4 millimètres ; diamètre, 0°"8. 

Allongé, fusiforme, d'un beau jaunâtre, finement chagriné, à 
pôles arrondis, à micropyle apparent, à coquille résistante. 

_Œufs très longs, mais proportionnés à la taille de la mère, 
pondus, quoique cela en petite quantité, 10 à 12 seulement ; 
l'éclosion se fait une quinzaine de jours après le dépôt et la 
larve qui en est issue gagne de suite l’aubier dont elle s’alimente 
dès le début de son existence. 


Baptolinus affiais, PAYyK. 


(Fauvel, Faun. Gall. rhén., 1872., 2, p. 373.) 


Dans notre premier Mémoire, 1893, p. 43, nous avons fait 
connaître la larve de cette espèce, qui n’est pas rare sous les 
écorces humides des gros sapins morts, aux environs de la mai- 
son forestière de Belage, au Canigou ; nous décrivons la nyraphe 


MOEURS ET MEÉTAMORPHOSES DES INSECTES 183 


que l’on trouve, vers la mi-Juillet, dans les mêmes milieux que 
la larve. 

Nymphe : Longueur, 5 millimètres ; largeur, 1°"5. 

Corps coriace, allongé, un peu arqué, blanc jaunâtre, glabre, 
lisse et luisant, convexe à la région dorsale, déprimé à la ven- 
trale, large et arrondi en avant, atténué et bifide en arrière. 

Tête grande, en ovale allongé, affaissée ; premier segment 
thoracique grand, convexe, rectangulaire, garni de deux longs 
cils roux au milieu du bord antérieur, deuxième court, trans- 
verse, triangulairement avancé en pointe sur le troisième, qui 
est un peu plus développé ; segments abdominaux courts, trans- 
verses, les deux premiers un peu étranglés, moins larges que 
les suivants qui vont en s'’atténuant jusqu’à l'extrémité, laquelle 
se termine par deux grêles filets rougeâtres connivents ; des- 
sous entièrement voilé par le masque buccal ; segment anal 
bilobé ; antennes en forme de corne arquée, dont le bout repose 
près des genoux des deux premières paires de pattes ; genoux 
des trois paires en légère saillie. 

Cette nymphe repose dans un léger réduit entre bois et 
écorce, la peau larvaire refoulée contre son extrémité posté- 
rieure ; elle est très sensible ; au moindre des plus légers 
attouchements, elle pirouette deux à trois fois sur elle-même, 
tout en se déplaçant ; elle se fait remarquer par ses deux longs 
cils thoraciques et par des deux grêles filets caudaux ; la phase 
nymphale a une durée de dix-huit à vingt jours, au bout des- 
quels l’adulte formé fait éclater la peau nymphale qui l’enser- 
rait et se trouve ainsi débarrassé de tout lien. 


Cryptocephalus pusillus, |'48. 


(De Marseul, Mon. Crypt., 1874, p. 229.) 


Dans les environs de Ria, l'éclosion de l'adulte a lieu vers la 
mi-juin et se continue jusqu'aux premiers jours de juillet ; 
c’est sur le branchage des saules et des peupliers qu'il se tient ; 
c’est là qu'il s'accouple par superposition, le mâle dessus ; la 
copulation est longue, elle dure au delà d’une journée, pen- 
dant qu'elle a lieu, la femelle continue à ronger les feuilles de 
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la plante nourricière ; dès que la disjonction s’est effectuée a 
lieu la ponte ; à cet effet, la femelle prend position sur le limbe 
d’une feuille, évacue ses œufs, un par un, et les abandonne au 
hasard de la Providence, mais après les avoir recouverts d’une 
couche de déjections, faconnée d’une manière particulière à 
l'espèce et destinée à leur servir de protection ; elle se repose 
par intervalle de temps et continue ainsi jusqu’à ce que la 
ponte soit complète, ce qui dure trois à quatre jours. 

Œuf : Longueur, 0""3 ; diamètre, 0"”2. 

Ovalaire, jaunâtre, lisse et luisant, arrondi aux deux pôles, 
à coquille peu consistante. 

Œuf petit, mais proportionné à la taille de la mère, pondu 
au nombre d'une cinquantaine environ, dont l’éclosion a lieu 
une quinzaine de jours après, donnant la vie à une jeune larve 
qui se trouve de suite à l’abri sous le couvert d’une couche 
excrémentielle affectant la forme suivante 

Enveloppe primaire : Longueur, 0""4 ; diamètre, 073. 

Conique, brun obscur verdâtre, formée de lamelles disposées 
en rangées diagonales de la base qui est tronquée, à la pointe 
qui est arrondie. 

C'est le bout tronqué que ronge la jeune larve ; c’est par là 
qu'elle sort sa tête et son premier segment thoracique, ainsi 
que ses pattes : la larve vit ainsi sous le couvert d’un fourreau 
qu'elle modifie au fur et à mesure qu’elle avance en âge, mais 
auquel elle conserve toujours une empreinte particulière à 
l'espèce. 


Mordella Gacognei, MULsANT. 


(Mulsant. Longipèdes. 1856, 3, p. 31.) 


La larve de cette espèce a déjà été décrite par Mulsant (Ann. 
Soc. lin., Lyon, 1856, p. 337): 

Nous faisons aujourd'hui connaître la nymphe qui a été 
prise, à la mi-juin, à Axat (Aude), par notre aimable collègue, 
M. Louis Puel, dans du bois décomposé, avec la larve et 
l'adulte. | 

Nymphe : Longueur, 12 millimètres ; largeur, 4 millimètres. 

Corps allongé, effilé, subcylindrique, charnu, blanchâtre, 
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lisse et luisant, très finement ridé, couvert de courtes épines 
noirâtres, convexe en dessus comme en dessous, large et ar- 
rondi à la région antérieure, la postérieure très atténuée et bi- 
épineuse. 

Tête peüte, arrondie, affaissée, disque bi-incisé, vertex échan- 
cré et couvert de courtes épines ; premier segment thoracique 
grand, très développé, clypéiforme, bi-incisé, le milieu relevé 
en légère carène, la surface garnie de courtes épines noires, 
deuxième court, transverse, avec ligne médiane granuleuse 
commune au troisième qui est un peu plus grand ; segments 
abdominaux courts, transverses, atténués vers l'extrémité, le 
bord postérieur des six premiers garni d’une légère arête épi- 
neuse, leurs flancs incisés, le septième prolongé en une pointe 
épineuse couvrant les huitième et neuvième, ce dernier ter- 
miné par deux fortes épines arquées, divergentes, à base tes- 
tacée, à pointe rougeâtre ; antennes granuleuses, obliques, 
leur bout reposant près des genoux de la première paire de 
pattes ; genoux en très légère saillie, segment anal circonscrit 
par une incision circulaire. 

Dans sa loge, cette nymphe repose sur la région dorsale ; 
elle peut imprimer à son corps de vifs mouvements de rotations 
plusieurs fois renouvelés. 


Anthaxia ineulta, GERMAR, 


(De Marseul, Mon. Bup.. 1865, 16, p. 224.) 


C'est en juillet, ainsi qu'en août, qu'a lieu l'apparition de ce 
petit Bupreste ; l'adulte vole sur les fleurs en ombelle ; on le 
trouve souvent sur nos coteaux, sur celles de Chardon Rolland, 
sur lesquelles il s’accouple par superposition, selon le mode 
habituel aux espèces de cette famille ; une fois fécondée, la 
femelle cherche un lieu propice pour le dépôt de sa ponte. 

Œuf : Longueur, 0°"3 : diamètre, 071,5. 

Fusiforme, blanc terne, lisse, luisant, à pôles amincis, à 
coquille délicate. 

A l’aide de son long oviducte corné, lancéolé et noirâtre, à 
pointe trifide et ciliée que la mère enfonce à la base des feuilles 
ou à l’embranchement des tiges, elle dépose le produit de son 
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Ovaire qui se compose d’une vingtaine d'œufs, lesquels éclosent 
quelques jours après, donnant le jour à une jeune larve allon- 
gée qui gagne de suite la partie médullaire de la plante nour- 
ricière. 


Plagiodera versicolor, LaicH. 


(Sufirian, Linn: ent., NV, 1851, p. 242) 


Aux environs de Ria, pendant tout le mois de juillet, sur les 
jeunes pousses de saule, se montre l'adulte ; il se plaît à sta- 
tonner sur les tiges, sur les feuilles ; après quelques jours 
employés à ronger le feuillage s’accomplit le rapprochement 
des deux sexes, par superposition ; en raison de l’exiguité de sa 
taille, en raison de la rotondité du corps de la femelle, le mâle, 
après quelques attouchements des pattes et des antennes, monte 
sur la tête de celle-ci, puis à reculons gagne la partie posté- 
rieure de son corps et juxtapose ses organes génitaux avec ceux 
de sa femelle ; dans cet état, le copulateur est forcé de se tenir 
dans une position se rapprochant de la verticale, fortement 
cramponné par ses tarses sur le bord élytral de la femelle, et 
c'est ainsi que se continue la copulation durant toute la jour- 
née, la nuit aussi : elle peut reprendre le lendemain avec un 
autre mâle ; la femelle, dès lors fécondée, la disjonction une 
fois faite, a aussitôt lieu la ponte sous le limbe des feuilles, le 
long aussi de la tige de la plante, disposée par groupes épars 
de quinze à vingt œufs arrangés en lignes parallèles de quatre 
à cinq chacune, que la mère couvre et fixe au moyen d’une ma- 
tière adhérente dé manière à les faire tenir droits. 

Œuf : Longueur, 0778 ; diamètre, 0772. 

Allongé, subcylindrique, jaunâtre, finement pointillé, tron- 
qué au pôle inférieur, arrondi au bout opposé, à coquille assez 
résistante. 

Œufs proportionnés à la taille de la mère, pondus au nombre 
de quarante-cinq à cinquante, dont l’éclosion a lieu en peu de 
temps, une nuitaine de jours au plus, donnant la vie à une 
jeune larve de couleur noir bleuâtre qui commence par faire 
disparaître en la rongeant à son profit la coquille qui l'avait 
protégée pendant qu'elle était à l’état embryonnaire, puis qui 
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ronge les feuilles de la plante sur laquelle elle a pris nais- 
sance ; c’est au-dessous du feuillage qu’elle se tient par groupes 
qui mangent la marge inférieure ; elles se trouvent ainsi abri- 
tées par la face supérieure qu'elles respectent. 


Nebria Lafresnayei, DEJEAN. 


(Fairmaire, Faun. franc., 1854, 11, p. 15.) 


Larve : Longueur, 13 millimètres, non compris les filets cau- 
daux ; largeur, 5 millimètres. 

Corps très allongé, charnu, brunâtre, lisse et luisant, imper- 
. cepüiblement pointillé, couvert d'assez longs cils roux en parti- 
culier sur les côtés, convexe en dessus, déprimé en dessous, 
large et arrondi à la région antérieure, la postérieure atténuée 
et prolongée par deux longs filets. 

Tête grande, cornée, quadrangulaire, à angles arrondis, poin- 
tillée, avec longs cils roux ; ligne médiane obsolète, pâle, bi- 
turquée ; disque relevé en légère carène, marqué de deux taches 
parallèles noires et de deux plus petites oblongues ; épistome 
et labre confondus avec la lisière frontale qui est quadridentée ; 
mandibules grandes, falciformes, brunâtres, à pointe acérée 
et rougeâtre, avec forte dent arquée au tiers de la tranche in- 
terne ; mâchoires allongées, à tige ciliée ; lobe sétiforme ; palpes 
intérieurs brunâtres ; l’article terminal acuminé, les exté- 
rieurs annelés de testacé, à quatrième article allongé ; menton 
transverse, avec suture brunâtre; lèvre bilobée ; palpes bruns ; 
l’article terminal long ; languette en forme de petite saillie bi- 
ciliée ; antennes brunes, ciliées, annelées de testacé ; l’article 
basilaire court, tronconique, deuxième et troisième plus longs, 
cylindriques, quatrième à bout élargi, avec court article sup- 
plémentaire testacé, cinquième réduit, fusiforme, tricilié ; ocel- 
les noirs, au nombre de six, disposés sur une protubérance en 
deux rangées de trois chacune. 

Segments thoraciques brunâtres, convexes, pointillés et ciliés, 
avec ligne médiane bien accusée, le premier très développé, 
un peu moins large que la tête, très allongé, les flancs et le 
bord postérieur relevés en légère arête, en entier couvert d'une 
plaque brune ; deuxième et troisième moins développés, trans- 
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versalement ovalaires avec flancs incisés et légèrement relevés, 
en entier couverts d’une plaque brune. | 

Segments abdominaux brunâtres, convexes, à flancs incisés 
et relevés, les huit premiers transverses, avec bord antérieur 
légèrement relevé et groupe de cils bruns sur les côtés, tous 
protégés par une plaque brune ; segment anal court, prolongé 
par deux grêles et longs filets ciliés, à la base desquels est une 
profonde fovéole, un plus long cil à la pointe des filets. 

Dessous déprimé, tête triangulairement incisée avec collerette 
adhérente au premier segment, qui est garni d’une plaque 
brune semi-circulaire ; segments abdominaux brunâtres, ciliés, 
avec plaques oblongues parallèlement disposées ; segment anal 
prolongé par un long pseudopode brunâtre, cilié, à cloaque 
épanoui et fente en long ; un bourrelet latéral formé par la 
réunion d’une rangée de plaques oblongues et ciliées longe les 
flancs, délimitant la zone d'action des deux régions dorsale et 
ventrale. “ 

Pattes longues, grêles, testacées, ciliées et spinulées ; hanches 
fortes, granuleuses, à base tachée de rougeâtre ; trochanters 
courts, à coude rembruni ; cuisses longues à bout renflé, ainsi 
que les jambes ; tarses très longs, spinuleux, prolongés par une 
épine rougeâtre acérée à laquelle est accolée en dessous une 
plus petite. 

Sligmales très petits, orbiculaires, flaves, à péritrème brun, 
la première paire au bord antérieur du deuxième segment tho- 
racique, les suivantes au tiers antérieur des huit premiers seg- 
ments abdominaux. 

Cette larve a de grandes ressemblances avec sa congénère la 
N. Jockisckii ; les traits qui l'en différencient sont : la carène 
et les taches noires craniennes et la fovéole empreinte entre les 
deux filets caudaux ; elle vit par groupes de quatre à cinq indi- 
vidus sous les pierres qui bordent, à 2.400 mètres, le petit étang 
glacé, sous lesquelles coulent des eaux froides provenant de la 
fonte de la neige et de la glace, eaux dont la température n’est 
que de + 2 à + 4: dans ce milieu, vivent aussi des jeunes 
limaces {Limax agrestis) et des jeunes hélix (Helix Xatarti), ainsi 
que des vers qui lui servent de nourriture ; selon toutes proba- 
bilités, elle s'enfonce dans le sol pour hiverner, à moins que Ia 
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transformation nymphale ne s’opérant très activement avant 
l’arrivée des froids ne lui permette de prendre ses quartiers 
d'hiver à l’état adulte. 

La description que nous avons donnée à la page 21 de notre 
premier mémoire, 1893, de la Nebria Lafresuayei, doit être 
annulée ; elle se rapporte à une jeune larve de Carabus cate- 
nulatus, que nous avions trouvée en compagnie de cette Nebria 
et qui nous avait ainsi induit en erreur. 


Dromius linearis, Ozrv. 


(Fairmaire, Faun. franc. 1854; 1, p. 34.) 


Œuf : Longueur, 0""4 : diamètre, 071,5. 

Ovalaire, oblong, blanchâtre terne, à pôles arrondis, à co- 
quille peu consistante. 

Dans nos environs, en plaine comme en coteau, c’est sur les 
jeunes arbustes, sur les buissons qu'a lieu l’accouplement de 
cette espèce et cela aussi bien en automne qu’au printemps ; 
aux premiers rayons du soleil levant, le mâle, doué d’une 
ardeur peu commune, se précipite sur la première femelle qui 
passe à sa portée et aussitôt a lieu l’accouplement par superpo- 
sition, la femelle dessous ; dès que les organes génitaux sont 
bien en contact, les deux conjoints restent sur place ; ils se 
déplacent peu, ne quittant pas le végétal et leur jonction est si 
intime qu’on peut les faire tomber sur le sol sans risquer de 
les voir se désunir ; la copulation, commencée le matin, se con- 
tinue toute la journée, ainsi que la nuit suivante ; ce n’est que 
le lendemain qu'a lieu la séparation des deux conjoints ; la 
femelle gagne aussitôt le bas de la plante et là, près du collet 
de la racine, elle enfonce peu profondément son oviducte, dé- 
pose sa ponte qui se compose d'une vingtaine d'œufs qu'elle 
éparpille par petits groupes de trois à quatre à chaque pied ; 
ces œufs éclosent une quinzaine de jours après, donnant la vie 
à une jeune larve très allongée qui se met, sans perdre de 
temps, à la recherche de ses aliments premiers, petits vers, 
jeunes larves et tendres mollusques qui d'habitude grouillent 
autour des végétaux. 
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Geotrupes Hypocrita, SLLIGER. 


(Mulsant. Longicornes, 2° éd., 1871, p. 440.) 


Dans nos contrées roussillonnaises, les premières pluies de 
septembre marquent le commencement de l'apparition de ce 
£amellicorne coprophage ; c’est au crépuscule qu’il se met en 
mouvement, rarement de jour, passant d’un vol léger d’un en- 
droit à un autre ; incité par son sens olfactif très développé, il 
a bientôt fait de trouver la pitance qui fui sera nécessaire pour 
subvenir à ses premiers besoins, crottin de cheval, de mouton, 
traces humaines plus particulièrement ; il n’a, à cette époque, 
que l'embarras du choix : champs, prairies en plaine, vignes, 
olivettes, luzernières en coteau, sur tous ces terrains sont dé- 
posés par l’homme ou par les animaux des matières azotées 
propices à ses besoins nutritifs, favorables à sa nitée ; c’est au 
nombre de dix à douze qu'ils se réunissent sous le même amas 
et qu'ils festinent ; c’est là que mâle et femelle se rencontrent ; 
unis d’un même désir, le rapprochement des deux sexes ne 
tarde pas à être un fait accompli, le mâle monte lentement sur 
sa femelle et la copulation a lieu ; combien de temps dure-t- 
elle ? c’est ce qu'il n’est pas aisé de savoir, c'est ce que nous ne 
pouvons préciser, étant donné que cet acte de la génération se 
produit dans le cours de la nuit, en dehors de laquelle on ne 
voit jamais d’accouplements ; dès que le jour pointe, toute Ia 
bande prend ses quartiers de repos en s'enterrant, à côté ou 
sous le bloc nourricier, de 3 à 4 centimètres, mais les couples 
qui se sont unis, dont la femelle est fécondée, s’enfoncent plus 
profondéement sous l’amas de déjections ; dès que le puits est 
assez creusé, la femelle prend du bloc et dépose au fond du 
pertuis une première couche de nourriture au milieu de laquelle 
elle faconne une loge oblongue, pond au milieu de la cavité un 
œuf, replace une nouvelle couche de matières alimentaires 
qu'elle dispose de manière à former chambre d'éclosion au- 
dessus du germe, puis, aidée du mâle qui lui passe le matériel 
nutritif, elle achève de combler le trou, recouvrant la couche 
dernière, qui effleure le sol, de légers débris de terre ; ainsi 
disposé comme dans une étuve, l'œuf éclôt une quinzaine de 
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jours après, et c’est du produit des matières emmagasinées, 
restes digérés une première fois, puis évacués, que vivra la 
future larve. 

Œuf : Longueur, 4 à 5 millimètres ; diamètre, 175 à 2 mil- 
limètres. 

En ovoiïde allongé, blanc jaunâtre, lisse, très superficielle- 
ment réticulé, à pôles arrondis, à micropyle apparent, à co- 
quille assez délicate, l’un des bouts est plus développé que 
l’autre. 

Œuis gros eu égard à la taille de la mère, mais pondus en 
petit nombre, trois à quatre par femelle, chacun dans une cavité 
particulière, de facon que chaque larve étant isolée, n’est pas 
troublée dans son réduit. | 

Lors de la ponte, les deux courtes valves de l’oviducte qui sont 
ciliées s'ouvrent pour laisser passer l'œuf, dont la place est 
déterminée d'avance par la mère ; de cette manière, il n’y a ni 
terrain à scruter ni recherches à faire. 

Du bloc des matières enterrées, l’ensemble n’est pas perdu, 
les restes de la digestion de notre larve, abandonnés au fond de 
l’excavation, auront pour utilité de fertiliser le sol au profit des 
végétaux environnants. 


° Phaleria provineialis, FAUVEL. 


(Fauvel, Revue d'entom., 1901, pp. 253-254.) 


Comparée à la larve de Ph. cadaverina, Fab, décrite par 
Perris, Larves, 1877, p. 69, celle-ci en diffère par les quelques 
traits suivants : 

Longueur, 15 millimètres ; largeur, 173. 

Corps blanchâtre, terne, un peu arqué. 

Tête transversalement ovalaire, réticulée, avec cils épars ; 
lobe maxillaire plus large à sa base qu’à son extrémité, à bord 
frangé. 

Les deux épines latérales du segment anal qui est rétractile 
sont bien moins accentuées que les deux postérieures. 

. En dehors des deux épines terminales qui peuvent, à la ri- 
gueur, constituer un trait spécifique, les deux larves de Ph. 
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cadaverina et provincialis se ressemblent par des caractères 
multiples. 

La larve de provincialis a été prise par notre aimable collègue, 
M. le docteur Chobaut, d'Avignon, en août, à Saintes-Maries- 
de-la-Mer (Bouches-du-Rhône), enterré dans le sable de la plage, 
sous des détritus et des déjections diverses, restes de cadavres 
de poissons, traces humaines, crottins de solipèdes et de rumi- 
nants, etc... 


Corymbites cupreus, FA. 


(Candèze, Mon. Elater., 4, 1863, p. 92.) 


Cette espèce très abondante, fin juin, avec ses nombreuses 
variétés, sur les pelouses des hauts plateaux du Canigou et de la 
Rouquette, prend son vol dès que le soleil paraît ; mâle et fe- 
femelle se recherchent activement ; ils ne tardent pas à se ren- 
contrer, leur aire de dispersion étant très restreinte, la femelle 
prend position sur une tige de graminée ou de plante basse 
élancée ; là elle attend qu’un mâle vienne la féconder, ce qui 
ne tarde pas, étant donnée l’ardeur que ceux-ei mettent à l’ac- 
complissement de cet acte de la reproduction ; aussi, en peu de 
temps, plusieurs viennent s’abattre sur les femelles qui sont en 
bien plus petit nombre ; la copulation a aussitôt lieu, elle dure 
une à deux heures, puis se fait la disjonction, chacun ensuite 
va se réfugier au pied des touffes de graminée formant gazon ; 
c'est là que la femelle dépose sa ponte en l’éparpillant ; elle 
enfonce légèrement ses œufs dans le sol au moyen de son 
oviducte allongé, corné, noir, courtement pileux, à base lan- 
céolée, à tige membraneuse, avec bourrelet et long style articulé 
prolongé par deux filets courtement ciliés et divergents. 

Œuf : Longueur, 0""4 ; diamètre, 0""2. 

Ovoide, blanchâtre, finement pointillé, à pôles arrondis, à 
coquille assez résistante. 

Ces œufs sont petits comparés à la taille de la mère, mais 
leur nombre est grand, de 40 à 50, suffisant, pour parer sans 
doute aux déchets que leur font subir à l’état larvaire les 
taupes et les rats qui vont les chercher dans leurs demeures 
souterraines : leur éclosion se fait dans le courant de juillet ; 
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la jeune larve s'enfonce en terre à la poursuite des vers ou 
d’autres larves, en particulier dans le sol frais et humide recou- 
vert par des bouses de vache, dans lequel viennent se réfugier 
de nombreuses larves d'Aphodiens, dont elle est friande. 


Amara eximia, DEJ. 


(Fairmaire,. Faun. franc. 1854, 41, p. 113.) 


Dès les premières pluies de septembre, sur les plateaux de 
moyenne élévation de nos environs, sur lesquels abondent de 
grandes touffes d’Inula viscosa, Linné, alors à la veille de leur 
floraison, apparaît cette belle espèce d’Amara ; elle se tient soit 
au pied de la plante où elle reste de nuit, soit sur les tiges et 
même sur les parties florales où elle stationne le jour. — Au 
soleil levant, que ce soit sur la terre ou sur la plante, dès que le 
mâle rencontre une femelle, il se livre sur elle à une poursuite 
acharnée jusqu'au moment où il s’en rend maitre ; alors com- 
mence l’accouplement, provoqué par quelques légers attouche- 
ments des antennes ; dès lors, la femelle, rendue plus traitable, 
accepte sans hésiter la monte et la copulation se poursuit ainsi 
par superposition toute la Journée et une parte de la nuit ; 
dès le lendemain a lieu la disjonction des deux sexes ; peu de 
temps après, la femelle gagne le pied de la plante, le collet des 
racines, et dépsse sa ponte en l'éparpillant par petits paquets, 
en enfonçant peu profondéement ses œufs dans le sol au moyen 
de son court oviducte bivalve, prolongé par deux pointes cor- 
nées, rougeâtres, bidentées, avec eil au bout ; d’une touffe passe 
à l’autre, dépose un nouveau paquet, ce travail se continuant 
jusqu'à épuisement de l'ovaire. 

Œuf : Longueur, 0""8 ; diamètre, 0773. 

Ovalaire, oblong, blanc terne, finement strié, à pôles arrondis, 
à coquille assez résistante. 

Œufs proportionnés à la taille de la mère, pondus au nombre 
d'une vingtaine, dont l’éclosion se fait une quinzaine de jours 
après le dépôt, donnant la vie à une jeune larve active, prédis- 
posée à se mettre de suite à la recherche des jeunes vers et 
tendres mollusques qui abondent au pied des touffes d’Inula. 
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Les adultes qui, pour une cause quelconque, n'ont pu s’ac- 
coupler en automne le font au printemps. 


Nemosoma elongatum, LINNÉ. 


(Erichson, Natur. ins. deuts., 1845, p. 239.) 


Nymphe : Longueur, 4 millimètres ; largeur, 0"”6. 

Corps grêle, allongé, effilé, charnu, rose vif, finement poin- 
tillé, couvert de courts cils roux, convexe en dessus, subdé- 
primé en dessous, arrondi à la région antérieure, la postérieure 
peu atténuée et bifide. 

Tête grande, déclive, en ovale allongé, occiput proéminent, 
queiques poils épars sur la surface dont deux plus long sur le 
disque ; premier segment thoracique grand, scutiforme, lisse 
et luisant, avec longs poils roux en pourtour ; deuxième très 
réduit, transverse, à milieu incisé ; troisième bien plus grand, 
quadrangulaire, à milieu canaliculé ; segments abdominaux 
rectangulaires, peu atténués vers l'extrémité, les huit premiers 
à flancs incisés et légèrement relevés en un bourrelet garni de 
deux courts cils à chaque anneau ; segment anal arrondi, mem- 
braneux, blanchâtre, prolongé par deux courtes apophyses à 
base tuberculeuse, à extrémité granuleuse. 

Dessous subdéprimé, rougeâtre ; antennes arquées, nodu- 
leuses, leur extrémité reposant près des genoux de la première 
paire de pattes ; genoux des trois paires saillants. 

Son corps très effilé ; la proéminence de son occiput et ses 
deux apophyses terminales caractérisent cette nymphe ; au 
moindre des attouchements, elle imprime à son corps de vifs 
mouvements défensifs ; elle repose dans sa loge sur la région 
dorsale ; dans cette loge que l'adulte avant sa transformation 
avait faconnée dans le bois ; la phase nymphale a une durée de 
douze à quinze jours, huit autres journées sont encore néces- 
saires à l'adulte pour lui permettre de revêtir sa livrée nou- 
velle. 

Dans nos contrées roussillonnaises, un Xylophage, l’Hypo- 
borus ficus, Erichs, dont nous avons fait connaître la biologie 
entière à la page 176 de notre premier mémoire, ronge à l'état 
larvaire les branches du figuier, ses générations se renouvel- 
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lent assez souvent dans le cours d’une même saison et c’est 
ainsi que le nombre de ces ravageurs serait considérable si 
rien ne venait en réfréner la multitude ; un Trogosite, le Ne- 
mosoma elongatum, dont nous venons de décrire la nymphe, 
est chargé de réduire cette trop nombreuse population ; en 
effet, après son accouplement, sa femelle yond dans les galeries 
de l’'Hypoborus des œufs qui donnent naissance à de jeunes 
larves agiles, dont l'unique souci sera de faire pièce de toute 
larve qui se trouvera sur son passage ; les galeries du Xylophage 
sont nombreuses, longitudinales, se touchent presque, mais 
chaque larve occupe la sienne ; une seule de ces larves ne pou- 
vant suffire à la nourriture de celle du Trogosite, il s'ensuit 
que lorsque une est achevée, le parasite passe à une autre gale- 
rie, dévore un nouvel habitant, ce travail se continuant ainsi 
jusqu’à ce qu'il soit arrivé à son complet développement qui à 
lieu vers les premiers jours du mois de septembre ; à ce mo- 
ment, la larve ronge la cloison de séparation des galeries de 
ses dernières victimes et s'y ménage une loge transverse dans 
laquelle aura lieu sa transfiguration, et c'est ainsi que les 
tombes des unes serviront à la résurrection des autres. 

Dans leur catalogue des larves de coléoptères, 1853, p. 414, 
Chapuis et Candèze ont donné, d’après Erichson, la description 
de la larve du Nemosoma elongata, mais n'ont fait connaître 
aucun détail de mœurs ; nous complétons aujourd'hui cette 
partie de la biologie qui manque, nous réservant de l’augmenter 
plus tard. 


Malachius parilis, ErICHS. 


(Peyron, Abeille, 1877, p. 107.) 


Dans le cours de la belle saison, cette espèce n’est pas rare 
dans nos environs, en plaine comme en coteau et même quel- 
quefois en moyenne montagne ; l'adulte se plaît à butiner sur 
différentes fleurs, celles du grand ciste blanc lui plaisent plus 
particulièrement ; c’est sur elles que £e fait l'accouplement dès 
que mâle et femelle se trouvent en contact ; la copulation dure 
une bonne journée ; dès le lendemain : lieu la séparation des 
deux sexes, puis le mâle disparaît, la femelle ne lui survit que 
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le temps de déposer sa ponte ; à cet effet, elle vole à la recherche 
des vieux troncs de pin, de genévrier ou d’autres essences, choi- 
sissant de préférence ceux qui sont habités par de petites larves 
de Longicornes ou d’autres familles et, dans les fentes du bois 
contaminé, elle introduit son oviducte allongé, bimarginé de 
rougeâtre, lancéolé, blanchâtre, à pointe bifide, biarticulée, 
ciliée et brunâtre et y dépose, en les éparpillant, une trentaine 
d'œufs dont l’éclosion a lieu une quinzaine de jours après. 

Œuf : Longueur, 17"3 ; diamètre, 0"”8. 

Oblong, allongé, jaunâtre, finement pointillé, ridé, à pôles 
amincis, à coquille peu résistante. 

Œufs proportionnés à la taille de la mère, donnant la vie à 
une larve rougeâtre très agile. 


Clytra 4 punetata, LINNÉ. 


(Lefèvre, Mon. Clyt., 1874, p. 94.) 


Nymphe : Longueur, 10 millimètres : largeur, 4 millimètres. 

Corps oblong, allongé, charnu, rougeâtre, très courtement 
cilié, finement chagriné, convexe en dessus, subdéprimé en 
dessous, arrondi aux deux extrémités. 

Tête petite, arrondie, déclive, finement ridée ; vertex dé- 
primé, en forme de carré, rebordé par deux bourrelets latéraux 
et un supérieur ; premier segment thoracique rugueux, très 
développé, clypéiforme, à angles arrondis, le bord antérieur et 
les côtés garnis d'une arête de courtes épines à bout cilié ; 
deuxième court, transverse, avancé en pointe rugueuse sur le 
troisième qui est lisse et luisant, plus développé, et dont le 
milieu est canaliculé : segments abdominaux courts, trans- 
verses, chagrinés, les flancs des sept premiers incisés et relevés 
en légère carène ; huitième réduit ; neuvième rentré en des- 
sous et lobé ; dessous subdéprimé, ridé ; antennes noduleuses, 
obliques, leur bout reposant près des genoux de la première 
paires de pattes ; genoux des trois paires peu saillants. 

Cette nymphe se fait remarquer par son vertex rebordé et 
par ses arêtes prothoraciques épineuses ; dans son réduit, elle 
repose sur la région ventrale, la tête dirigée vers le fond du 
fourreau, l'extrémité postérieure contre la peau chiffonnée de 
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la larve acculée vers l'ouverture de ce fourreau ; elle peut im- 
primer à son corps de légers mouvements défensifs ; la durée 
de la phase nymphale est d’une quinzaine de jours ; quelques 
jours encore et l’adulte, bien formé, fera éclater par une forte 
poussée le fond du fourreau qui correspond à sa tête et s’échap- 
pera par cette ouverture. 


Staphylinus maxillosus, LIiNNé. 
(Fauvel, Faun. Gallo rhén., 1874, p. 395.) 


Dans nos contrées roussillonnaises, le printemps, ainsi que 
l'automne, sont des époques marquées pour la reproduction de 
cette espèce que l’on trouve en nembre à l’état adulte sous les 
cadavres des grands et des petits mammifères en état de désa- 
sgrégation ; c'est dans ce milieu de chairs en corruption que se 
fait l’accouplement des deux sexes par superposition, le mâle 
dessus ; dès que les organes génitaux sont bien en contact, 
celui-ci quitte le plan de la position pour se mettre bout à bout 
avec sa femelle et la copulation se poursuit ainsi ; une journée 
est nécessaire pour l’accomplissement de cet acte de la généra- 
tion, alors seulement la femelle est fécondée, le mâle se dé- 
tache d'elle pour aller non loin continuer son œuvre de voirie 
en aidant à faire disparaître les chairs putrides sous lesquelles 
se sont déroulés ses désirs sexuels, la femelle dépose aussitôt 
sa ponte sous le cadavre, dans ce milieu azoté où les œufs éclo- 
sent en peu de jours. 

Œuf: Tongueur, 1773: diametre, 0773. 

Allongé, cylindrique, subarqué, blanc terne, finement poin- 
tillé, à pôles arrondis dont l’un un peu moins, à coquille assez 
résistante. 

Œufs proportionnés à la taille de la mère, dont l’éclosion a 
lieu huit à dix jours après le dépôt, donnant la vie à une 
jeune larve alerte, disposée à se mettre de suite à la recherche 
des vers de Diptère, qui grouillent autour du cadavre ; elle 
mène une existence très active, semant la mort sur tout son 
passage, jusqu’à ce qu'elle arrive à son complet développement. 

Par deux fois, nous avons trouvé le Staphylinus maxillosus 
à l’état parfait enfermé dans des pupes bien closes de Calliphora; 
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par quel moyen était-il entré dans un réduit si bien clos et à 
quel moment ? Il est probable que lorsque la larve est sur le 
point de se transformer, elle attaque un ver, prêt lui-même à 
se changer en pupe et se fait enfermer avec lui dans son pu- 
parium, dont elle dévore l’intérieur et là, à l’abri, elle subit 
dans cette coque protectrice sa transformation ; une fois le 
terme de l’évolution nymphale achevée, l'adulte soulève la ca- 
lotte du puparium et apparaît au dehors, et c’est ainsi que 
d'une coque de Diptère s'échappe un Coléoptère aux allures 
vives, à la vestiture bariolée, issu comme par magie de ce réduit 
d'un nouveau genre. 

D'après le révérend T. A. Marshal {(Braconides, t. Il, p. 377), 
la larve du Sf. maxillosus serait parasitée par l’Alysia mandu- 
cator, Panz ; cette larve, susceptible d’opposer une forte résis- 
tance et dont les téguments sont très consistants, deviendrait 
donc la proie d’un bien faible ver d'Hyménoptère. 


Allodactylus geranii, PAyx. 


(Boheman, S. 8. 2, p. 399.) 


En juin, sur nos coteaux, en même temps que le Geranium 
Sanguineum étale ses fleurs a lieu l'apparition de cette espèce ; 
les premiers jours sont consacrés à ronger les pétales de la fleur, 
puis a lieu l’acte de la génération qui s’accomplit de jour et à 
découvert au milieu de la fleur même ; le mâle gagne lente- 
ment le dos de sa femelle : les parties génitales aussitôt en 
contact se produit l’accouplement qui dure un et deux jours 
et qui ne se renouvelle plus ; puis se fait la disjoncüon des 
deux sexes, le mâle meurt aussitôt après, la femelle n’a que le 
temps de déposer sa ponte au collet de la plante et de mourir 
à son tour, après avoir ainsi assuré le sort d’une nouvelle géné- 
ration. 

 Œuf : Longueur, 0""5 : diamètre, 072. 

Ovalaire, blanchâtre, luisant, finement ridé, à pôles arrondis, 
à coquille peu consistante. | 

Quelques jours après a lieu l’éclosion de cet œuf et la larve 
s'enfonce aussitôt dans la racine, dont elle ronge la partie 
charnue. 
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Bembidivm tibiale, DurT. 


(Fairmaire, Faun. franc., 1854, 31, p. 162.) 


Larve : Longueur, 9 millimètres ; largeur, 1 millimètre. 

Corps allongé, linéaire, charnu, jaunâtre, luisant, finement 
pointillé, couvert de courts cils, convexe à la région dorsale, la 
ventrale déprimée, large en avant, atténué et bifide en arrière. 

Tête grande, quadrangulaire, cornée, rougeâtre, avec cils 
roux épars ; ligne médiane obsolète, pâle, bifurquée ; épistome 
et labre confondus avec la lisière frontale qui est obtusément 
bidentée ; deux impressions en arrière de la lisière ; mandi- 
bules grandes, falquées, rougeâtre clair, avec pointe acérée et 
dent bien accentuée au tiers postérieur de la tranche interne ; 
mâchoires rougeâtres, à tige longue ; palpes intérieurs biarti- 
culés et terminés en pointe, les extérieurs quadriarticulés ; 
l'article basilaire court annelé de testacé, ainsi que le deuxième 
qui est très allongé, le troisième court, le terminal sétiforme ; 
menton réduit, transverse : lèvre cordiforme, bilobée, avec 
palpes biarticulés très allongés ; languette très réduite, biciliée ; 
antennes latérales, très allongées, ciliées, rougeâtres, annelées 
de testacé, de quatre articles, les deux premiers cylindriques, 
le troisième à bout évasé, avec article supplémentaire latéral, 
réduit, quatrième petit, tricilié ; ocelles un groupe confus de 
points noirs en arrière de la base antennaire. 

Segments thoraciques quadrangulaires, rougeûtres, avec poils 
latéraux épars, le premier en entier couvert par une plaque 
rouge de brique, séparée en deux par la ligne médiane qui est 
commune aux segments suivants, marginé, strié à ses bords 
antérieur et postérieur ; deuxième et troisième un peu moins 
larges, avec plaque jaunäâtre, à flancs incisés et ciliés, mar- 
ginés striés à leur bord postérieur seul. 

Segments abdominaux plus étroits que les précédents, avec 
plaque jaunâtre et cils latéraux très allongés et incision latérale, 
les sept premiers transverses, à peu près égaux, le huitième 
moins large, le neuvième réduit, prolongé par deux longs styles 
ciliés, arqués et inarticulés. 

Dessous de la tête rouge de brique, triangulairement incisé, 

Soc. LiNn., T. 1, 1903 19 
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le premier segment thoracique avec incision semi-circulaire ; 
segments abdominaux couverts, les huit premiers de plaques 
jaunâtre pâle de formes différentes ; segment anal prolongé en 
un long pseudopode cylindrique, à cloaque saillant, à fente 
en long marquée d’une tache obscure ; un fort bourrelet latéral 
garni d'une plaque jaunâtre à chaque arceau longe les flancs, 
délimitant la zone d'action dorsale et ventrale. 

Paites très allongées, roussâtres, ciliées et spinulées ; han- 
ches bien développées, à base ombrée de noir ; trochanters 
courts, coudés ; cuisses larges ; jambes un peu moins ; tarses 
longs prolongés par un court onglet bifide. 

Siigmaites très petits, orbiculaires, flaves, à péritrème bru- 
nâtre, la première paire sur la membrane latérale qui sépare 
les deux premiers segments thoraciques, les suivantes au-dessus 
du bourrelet latéral, près du bord antérieur des huit premiers 
segments abdominaux. 

Cette larve participe par sa forme de celles connues du genre; 
sa lisière frontale obtusément bidentée, sa tache anale el ses 
courts tarses sont des traits particuliers ; nous l'avons trouvée 
sous les pierres qui bordent l'étang glacé au-dessous du pic du 
Canigou, à l'altitude de 2350 mètres ; sa démarche est peu 
vive, particularité commune au reste à toutes les larves et à 
tous les adultes qui vivent dans ces lieux élevés où la tempéra- 
ture y est souvent rigoureuse, rendue surtout froide, même en 
eté, par l’amas de neige et de glace amoncelé aux alentours de 
l'étang. 


Chaetoecuema angustula, Ros. 


(Foudras, Altisides, 1860, ?, p. 111.) 


Octobre et novembre et tant que la température n’est pas 
trop rigoureuse, sont des époques marquées pour l'apparition 
de ce minuscule et brillant Coléoptère montagnard que l’on 
trouve sous les petites pierres reposant sur le gazon des décou- 
verts de la haute montagne, à 2000 mètres et au-dessus ; qu’un 
rayon de soleil vienne frapper leur abri et aussitôt ces insectes 
se mettent en mouvement, les deux sexes à la rencontre l’un de 
l’autre ; dès qu'il y a contact, il y a accouplement, le mâle 
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monte lestement sur sa femelle, puis se produit la copulation ; 
quelle est sa durée ? C'est ce qu'il n’est pas aisé de savoir, étant 
donné, d'un côté, qu'à cette époque de l’année, dans ces zones 
si élevées et par suite froides, les observations en plein air y 
sont pénibles, et que, d’un awftre côté, les individus transportés 
de la montagne et mis en observation sont réfractaires à l’accou- 
plement ; tout ce que nous pouvons dire, c'est que cet acte de 
la reproduction s’accomplit de jour que le moindre des dérange- 
ments suffit pour provoquer la disjonction des organes génitaux 
et que la ponte se fait au pied des plantes basses formant pe- 
louse ; le pénis du mâle est constitué par deux filets noirâtres 
parallèles, l’oviducte de la femelle est membraneux, peu allongé 
et jaunâtre ; les œufs, au nombre de 15 à 20, sont déposés très 
clairsemés sous la pierre même qui abritera la jeune génération 
en germe. 

Œuf : Longueur, 0"°2 ; diamètre, 0*”08. 

Ovalaire, blanc jaunâtre, luisant, très imperceptiblement 
pointillé, à pôles arrondis, à coquille assez résistante. 

Quel est la date de l’éclosion de cet œuf ? Dès que la tempé- 
rature le permet ; en automne, époque de la ponte, il se produit 
des journées assez clémentes pour hâter la délivrance de la 
jeune larve qui, aussitôt éclose, s'enfonce dans le sol à la re- 
cherche de son aliment qu’elle trouve au collet de la racine de 
la plante nourricière. 

Aux dates, ainsi que dans les conditions indiquées, l’adulte 
n’est pas rare ; son aire de dispersion est assez étendu, toujours 
aux découverts des bois, dans les petits plateaux gazonnés ; 


il n’est pas bien agile, mais il se dérobe facilement par de petits 
sauts. 


Cryptocephalus tetraspilus, SUFFRIAN, 


(De Marseul, Mon. crypt., 1874, 113, p. 160.) 


Fourreau : Longueur, 5 millimètres ; diamètre, 3 millimètres. 

Tronconique, noir terreux, glabre, raboteux, chargé de six 
arêtes dorsales, les quatre latérales courtes, dessous granuleux, 
convexe, région postérieure arrondie, bimamelonnée, l’anté- 
rieure tronquée avec rebord en dessus. 
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Les six arètes et les granules sont particuliers à ce fourreau. 

Larve : Longueur, 3°*5 ; largeur, 1°”5. 

Corps arqué, charnu, noirâtre à la région antérieure, blan- 
châtre sur le reste, très courtement cilié, finement pointillé, 
convexe en dessus, déprimé en dessous, tronqué à la région 
antérieure, la postérieure large et échancrée. 

Tête arrondie, cornée,noirâtre, granuleuse rebordée en un léger 
bourrelet rougeâtre en forme de calotte, courtement ciliée de 
roux ; épistome large, transverse, labre, échancré ; mandibules 
fortes, arquées, à base rougeâtre, à pointe noire, tridentée, la 
dent médiane fortement prononcée ; organes buccaux ; antennes 
et ocelles comme chez les larves du genre. 

Segments thoraciques fortement convexes, le premier large, 
corné, rougeâtre, finement pointillé, à flancs courtement ciliés ; 
deuxième et troisième étroits, blanchâtres, transversalement 
_incisés. 

Segments abdominaux arqués, convexes, blanchâtres, avec 
courts cils latéraux épars, s'élargissant des deux côtés vers le 
centre, les sept premiers bitransversalement incisés, le huitième 
avec une seule incision, le neuvième entier, arrondi, à milieu 
échancré, avec cloaque rentré et fente en travers. 

Dessous déprimé, les segments thoraciques en entier rou- 
geâtres, les suivants blanchâtres, avec double bourrelet latéra!. 

Pattes rougeâtres, ciliées ; hanches fortes ; trochanters cou- 
dés ; cuisses et jambes comprimées, ces dernières avec fortes 
spinules en dessous ; tarses en forme de court onglet rougeâtre 
très acéré. 

Stigmates petits, orbiculaires, flaves, à péritrème brunâtre, 
sis à leur place habituelle. 

Les organes non décrits comme dans les larves du genre dont 
celle-ci ne.se distingue que par la taille, par la dent médiane 
très prononcée de ses mandibules et par les spinules de ses 
Jambes ; on la trouve en automne, ainsi qu’au printemps 
sur les coteaux de moyenne élévation bien ensoleillés de nos 
environs, au pied des touffes de genêt épineux ; c’est sur cel 
arbrisseau qu'on le trouve en juin, juillet et août à l’état adulte, 
mais Jamais en nombre. 
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Byrrhus signatns, PANZ. 


(Mulsant, Piluliformes, 1869, 3, p. 65.) 


Larve : Longueur, 15 millimètres ; largeur, 2 millimètres. 

Corps allongé, coriace, jaune brunâtre, luisant, pointillé, 
ridé, couvert de courts cils roux épars, convexe en dessus, dé- 
primé en dessous, arrondi aux deux extrémités, la postérieure 
lobée. 

Tête penchée, pette, ovalaire, cornée, noire, pointillée, épar- 
sement ciliée, deux gros points sur le disque ; ligne médiane 
obsolète, flave, bifurquée en deux traits aboutissant à la base 
antennaire ; épistome court, transverse, à bords relevés en légère 
carène, labre semi-discoïdal, frangé de courts cils roux ; man- 
dibules fortes, rougeâtres, à pointe noire bidentée, les deux 
dents égales et rainurellées ; mâchoires, lèvre inférieure et 
languette comme dans les larves du genre ; antennes rétractiles 
de trois courts articles, globuleux, le terminal réduit avec très 
court article supplémentaire ; ocelles, trois points noirs cornés 
en arrière des mandibules, deux en arrière à fond jaunâtre. 

Segmenis thoraciques convexes, éparsement ciliés avec ligne 
médiane pâle, le premier noir corné, fortement ponctué, trans- 
versalement ovalaire, plus large que la tête, à bord postérieur 
marginé, strié, deuxième et troisième brunâtres, un peu plus 
larges, transverses, à flancs incisés. 

Segments abdominaux fortement convexes, transverses, un 
peu plus pâles que les précédents, avec ligne médiane flave, 


leurs bords antérieur et postérieur relevés en légère arête, leurs 


flancs incisés, avec fovéole ciliée,s’atténuant jusqu’au cinquième 
pour s'élargir vers l'extrémité; les sept premiers parallèles, Îles 
huitième et neuvième arqués en dedans, ce dernier prolongé 
en pointe triangulaire charnue sous laquelle est une protubé- 
rance charnue quadrilobée, les lobes postérieurs très accentués. 

Dessous déprimé, jaunâtre pâle, luisant, les segments thora- 


ciques avec plaque, les huit premiers segments abdominaux 


avec incisions provoquant la formation de trois plaques trian- 
gulaires biciliées, une médiane grande, deux latérales moin- 
dres ; segment anal relevé par un fort bourrelet en forme d’une 
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double apophyse conique ; fente anale en V à branches très 
ouvertes ; un double bourrelet latéral formé par une double 
rangée de plaques ciliées longe les flancs délimitant la zone 
d'action des deux régions dorsale et ventrale. 

Pattes fortes, rapprochées, jaunâtres, ciliées et spinulées ; 
hanches à base crucialement marquée d’un trait rougeâtre, 
fortes, à milieu canaliculé ; trochanters courts, coudés ; cuisses 
larges, comprimées, jambes un peu moins ; tarses en forme de 
crochet acéré et rougeâtre. 

Stigmates petits, orbiculaires, flaves, à péritrème sombre, la 
première paire sur le bourrelet de séparation latéral des deux 
premiers segments thoraciques, les suivantes au-dessus du dou- 
ble bourrelet et au tiers antérieur des huit premiers segments 
abdominaux. 

Cette larve, que l’on trouve en juin à l'altitude de 1500 mètres 
dans le fouills des racines qui labourent le sol de nos mon- 
tagnes ou dans les amas de mousses en compagnie d’autres 
larves de Lamellicornes et de Rhyncophores, se distingue de 
ses congénères par sa couleur, par ses deux gros points craniens, 
par l'égalité de ses mandibules et par les lobes et apophyses de 
son segment terminal. 

L’adulte n’est pas rare en juin et en juillet sur les gros blocs . 
de rocher qui surplombent les routes et les sentiers, en parti- 
culier au Canigou, le long du tunnel de Belage. 


Nazeris pulcher, AURE. 


(Fauvel, Faun. Gall. rhén., 1872, p. 298.) 


Larve : Longueur 3 millimètres 5, largeur 0 millimètre 8. 

Corps allongé, linéaire, charnu, brunâtre, lisse et luisant, cou- 
vert de courts cils roux épars et de plaques brunes, peu convexe 
en dessus, déprimé en dessous, large et arrondi à la région anté- 
rieure, la postérieure atténuée et prolongée par deux courts filets. 

Tête grande, obovale, flave avec taches sous-cutanées brunes, 
très luisante, courtement ciliée, disque déprimé, ligne. médiane 
obsolète, flave, bifurquée au vertex en deux traits aboutissant à 
la base des antennes, lisière frontale droite à milieu obtusément 
bidenté, avec cil à la base dentée ; mandibules très développées, 
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falciformes, simples, brunâtres ; mâchoires à tige droite, blan- 
châtre, à lobe petit, intérieur, denté, palpes ténus de quatre arti- 
cles très grèles, le troisième aussi allongé que les deux premiers, 
le terminal sétiforme ; menton étroit, très allongé, avec courte 
lèvre bilobée, palpes courts, brunâtres, biarticulés et rudiment 
de languette ciliée ; autennes grêles, latérales, allongées et ci- 
liées, à premier article court, noduleux, deuxième et troisième 
très longs, quatrième réduit à bout tricilié ; ocelles, un groupe 
de trois à quatre points noirs confus, saillants en arrière et au- 
dessous de la base antennaire. 

Segments thoraciques brunâtres, convexes, éparsément ciliés, 
le premier s’élargissant d'avant en arrière, séparé de la tête par 
une courte collerette, en entier recouvert par une plaque bru- 
nâtre, lisse, le bord postérieur relevé en légère arête, deuxième 
et troisième restangulaires, avec plaque brunâtre et bord posté- 
rieur relevé. 

Segments abdominaux subdéprimés, courtement ciliés, de 
couleur flave, avec plaques brunes, lisses, les sept premiers 
égaux, parallèles, courts, transverses, couverts d'une plaque di- 
visée en deux par une ligne médiane, huitième réduit avec pla- 
que entière, neuvième prolongé par deux courts styles biarti- 
culés, ciliés, l’article terminal brunâtre. 

Dessous déprimé, transversalement incisé à la tête et triangu- 
lairement à la région thoracique, les segments abdominaux avec 
plaques géminées brunâtres, le terminal prolongé par un fort 
pseudopode à cloaque épanoui, à fente en long ; un double bour- 
relet latéral longe les flancs marquant la séparation des deux 
zones d'action dorsale et ventrale. 

Pattes flaves, très grèles, très allongées, très courtement ciliées, 
hanches longues, à base marginée de noir, trochanters courts, 
coudés, cuisses larges, comprimées, jambes grêles, tarses courts 
en forme d’onglet simple rougeâtre. 

Stigmates très petits, orhiculaires, flaves, à péritrème brunû- 
tre, la première paire sur la membrane latérale qui sépare les 
deux premiers segments thoraciques, les suivantes au-dessus du 
bourrelet latéral et au milieu environ des huit premiers segments 
abdominaux. 

Son facies particulier ressemblant par la tête et le corps a 
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l'adulte, sa lisière frontale bidentée, ses pointes terminales aver 
l'épanouissement de son pseudopode sont des traits particuliers 
à cette larve que nous tenons de l’obligeance de notre estima- 
ble collègue, M. le D' Chobaut, qui l'avait prise en nombre avec 
l'adulte, en juin, à Zakouren et à Bou-Berak (Kabylie) dans du 
terreau de feuilles mortes de chêne Zéen /Quercus Mirbecki). 


SUPPLÉMENT AU 4° GROUPE 


(LÉPIDOPTÈRES) 


Lithosia griseola, HUBNER. 


(Berce, Léopidopt. franc. t. II, p. 109.) 


Sur les coteaux des environs de Ria, dans les anciennes vignes 
non reconstituées, ou dans les olivettes, de la mi-septembre aux 
derniers jours d'octobre, on trouve cette espèce, mais très dissé- 
minée ; elle s'envole de jour sous les pieds des passants, son vol, 
peu soutenu la porte non loin du lieu d’où elle s’est envolée; dès 
que les deux sexes se rencontrent a lieu l’accouplement par su- 
perposiiton, le mâle dessus, les préludes n’en sont pas bien 
longs, quelques envolées suffisent comme résistance et le mâle 
est aussitôt maître de sa femelle ;: dès que les organes génitaux 
sont bien en contact, le conjoint quitte le dessus de la position 
pour se mettre bout à bout avec sa conjointe et la copulation se 
continue ainsi la journée durant, puis la femelle fécondée, se 
sépare du mâle épuisé, mourant, elle dépose sans tarder sa 
ponte qu'elle éparpille par petits groupes et qui se compose 
d'une vingtaine d'œufs dont l’éclosion a lieu une quinzaine de 
jours après, chacun donnant la vie à une jeune chenille dont Ia 
préoccupation première sera de se mettre en rapport avec l’élé- 
ment nourricier indispensable à son jeune âge. 

Œuf : Longueur 0” 3, diamètre 07” 2. 

Orbiculaire, blanc de nacre très luisant, réticulé, à pôles ar- 
rondis, à micropyle apparent, à coquille assez résistante. 

Œuf proportionné à la taille de la mère et suffisamment bien 
Gissimulé pour être à l’abri de tout accident. 


.. 
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SUPPLEMENT ÀU 6° GROUPE 


(HÉMIPTÈRES) 


Neottiglossa leporina, Here. Soil. 


(Puton, Pentatomides, 1881, 3. p. 48.) 


Œuf : Longueur 0°” 5, diamètre 0°” 2. 

Cylindrique, d'un blanc de nacre terne, visiblement pointillé, 
à calotte supérieure subarrondie, l'inférieure tronquée, à en- 
veloppe très résistante. | 

Ces œufs, au nombre de douze environ, sont pondus par :a 
mère sous le revers des feuilles de l'Eryngium campestre, Linné, 
ou le long de la tige et disposés droits côte à côte, cinq en pre- 
mière rangée, cinq en deuxième juxtaposés dans les intervalles 
de la première, deux en troisième ligne dans les intervalles du 
centre de la deuxième. 

Dans les environs de Ria, l'accouplement des deux sexes a lieu 
sur la plante nourricière, aux premiers jours d'août, il se fait 
par superposition, la femelle dessous, mais en raison de la diffi- 
culté pour le mâle à se maintenir solidement sur le corps bombé 
de sa conjointe, il abandonne cette position sans cesser d’être uni 
et se place bout à bout avec elle, et la copulation se continue 
ainsi par juxtaposition, elle dure quelques heures à la suite des- 
quelles le couple se disjoint, puis la mère procède aussitôt au 
dépôt de sa ponte. 

En moins de huit jours, les œufs éclosent, chacun donnant a 
vie à une jeune larve pâle, blanchâtre maculée de noiïrâtre, faible 
encore, mais disposée de suite à sucer la sève de l’Eryngium, et 
après les trois premières mues son développement étant presque 
accompli, elle est alors blanchâtre avec la tête noire, le corselet 
rayé de trois lignes longitudinales noires, la médiane géminée, 
l'écusson à quatre traits transverses noir verdâtre luisant, les 
deux médians larges, les bords latéraux de l'abdomen marqués 
d'une tache noirâtre à chaque arceau ; le dessous du corps est 
blanchâtre, les côtés thoraciques avec grande tache noire et le 
milieu des segments abdominaux maculés de noirâtre, les pattes 
et les antennes flaves sauf leur extrémité terminale qui est noire. 
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Triphleps minuta, LINNE. 


En août, au moment des fortes chaleurs, l'adulte est arrivé au 
terme de son accroissement, on le trouve sur diverses fleurs, 
plus particulièrement sur celles de l'Eryngium campestre, 
Linné, si commun sur nos coteaux, fleurs sur lesquelles 1l 
se plaît, dont il aspire le suc et sur lesquelles il s’eccouple 
par superposition, la femelle dessous ; la copulation est 
très courte et même durant son accomplissement, le moindre 
des riens peut l’interrompre : une fois fécondée, la femelle dé- 
pose, au milieu des fleurs du Panicaut, sa ponte qui se compose 
d'un petit nombre d'œufs lesquels sont si petits qu’il est difficile 
d'en compter le nombre, ils mesurent 0"" 3 de longueur et 
0°” 1 de diamètre, ils sont allongés, cylindriques, d’un vert pâle 
luisant, arrondis à l’un des pôles, tronqué au bout opposé, à co- 
quille délicate : la grande chaleur du soleil de l’été les fait éclore 
en moins de huit jours, et les larves qui en sortent, de couleur 
d'abord blanchâtre, prennent successivement une teinte de plus 
en plus noir brunâtre, au fur et à mesure des mues qu'elles sont 
appelées à subir. 

L'adulte est très répandu en juillet ainsi qu’en août sur tous les 
coteaux des environs de Ria. 


Geocoris erythrocephalus, LEPELLETIER. 
(Pluton, Lygœides, 1878, p. 84.) 


Vers la mi-juin, sur les coteaux de nos environs où fleurissent 
les cistes et les lavandes, sur un petit ciste à petites fleurs blan- 
ches, apparaît cette espèce, elle est très répandue ; dès que les 
deux sexes se trouvent en contact, se produit l’accouplement, 
sans préambules, le mâle grimpe sur sa femelle qu'il enlace 
d'abord, puis qu'il quitte pour se mettre de bout à bout avec 
elle : un rien produit la disjonction des parties génitales ; dès 
qu'elle est fécondée, la mère confie au ciste nourricier le produit 
de son ovaire, lequel contient une douzaine d'œufs qu’elle pond 
par petits groupes au moyen de son oviducte bivalve, corné, 
composé de deux lamelles parallèles d’abord, puis réunies en 
une pointe aiguë qui pénètre dans le bois ou dans la feuille. 
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Œuf : Longueur 0°" 5, diamètre 0” 2. 

Ovalaire, allongé, d’un beau rose, lisse et luisant, longitudina- 
lement sillonné, à pôles arrondis, dont l’un orné d’une aréole 
de cinq à six courtes apophyses coniques, à coquille résistante. 

Huit à dix jours à peine suffisent à l’éclosion de l'œuf, et la 
larve qui en est issue, trouve de suite à sa portée les ressources 
nutritives qui lui sont nécessaires pour croître, grandir et assu- 
rer plus tard la régénération de l'espèce. 


Camptopus lateralis, GERMAR. 


(Mulsant, Alydides, 1870, p. 162.) 


En juillet, dans les champs, dans les luzernières des environs 


de Ria, a lieu le rapprochement des deux sexes, le mâle dessus, 


puis ce dernier quitte sa position sans cesser la copulation pour 
se mettre bout à bout avec sa femelle, un rien suffit à provoquer 
la disjonction des deux conjoints : une fois fécondée, la femelle 
gagne le bas d’une plante, le milieu d’une tige et y dépose sa 
ponte en un seul groupe, les œufs agglomérés les uns contre les 
autres, au nombre de dix à douze. 

Œuf : Longueur 1 millimètre, diamètre 0°” 5. 

Ovoïde, vert clair de pré, lisse et luisant, finement pointillé, à 
pôles arrondis, à coquille assez résistante : peu de jours après, 
l'œuf perd de sa belle couleur verte pour devenir foncé. 

Pondus en nombre proportionné à la taille de la mère, ces 
œufs éclosent en peu de temps, huit à dix jours après le dépôt, 
donnant le jour à un être très agile et bariolé de blanc et de rou- 
geâtre disposé à aspirer de suite les sucs de la plante sur 
laquelle il est né. 


Graphosoma Seimpunetata, Fab. 


tétons vol A" 1881en 1 p. 19) 


Dans nos environs, en juillet ainsi qu’en août, sur les fleurs en 
ombelle mais plus particulièrement sur celles de l’'EÉryngium 
campestre, a lieu l’accouplement des deux sexes, le mâle monte 
d’abord sur sa femelle, la couvre, et une fois les parties génitales 
bien en contact, il quitte le dessus de la position et, sans se dis- 
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joindre, le couple reste uni le corps bout à bout, puis la copula- 
tion se continue ainsi durant une et deux journées, à la suite 
desquelles a lieu la disjonction : la femelle dès lors fécondée, 
confie aux végétaux le produit de son ovaire, elle éparpille ses 
œufs par petits groupes de trois à quatre, peu distants les uns 
des autres ; leur éclosion a lieu peu de jours après, la jeune larve 
qui est issue reste au repos pendant quelques heures, puis se 
met en mouvement, choisit un point de la plante, préférant les 
capitules, les parties florales, y enfonce son rostre, en aspire le 
suc, change de place lorsque la substance alimentaire commence 
à faiblir, implante son rostre en un nouveau point, ce travail se 
continuant ainsi jusqu’au moment où la larve après avoir mué un 
certain nombre de fois, arrive à l’état adulte : dès lors, l’insecte a 
pour unique préoccupation la régénération de l'espèce, alors 
seulement a lieu l’accouplement. 

Œuf : Longueur 1 millimètre, diamètre 0"" 6. 

Court, arrondi, en forme de cône tronqué, brunâtre, finement 
granuleux, à pôles arrondis, le bout antérieur légèrement pro- 
longé, à coquille résistante. 

Pondus au nombre de douze à quatorze, ils éclosent une dou- 
zaine de jours après. 

L'adulte est très commun ici en août, ainsi qu’en septembre. 


Lygaeus imillitaris, [l'AB. 


(Püton, tel. 4p' 1018787) 


En juin et juillet, a lieu l’accouplement de cette espèce, par 
superposition, le mâle dessus ; dès que les parties génitales sont 
bien en contact, le mâle après un léger repos, quitte le dessus de 
la position pour placer son corps bout à bout avec celui de la 
femelle, et c’est dans cette nouvelle position que se continue l’acte 
de la copulation qui dure plus d’une journée, à la fin de laquelle 
le régénérateur épuisé se laisse tomber sur le sol, déléguant à sa 
compagne le soin d'assurer le sort de sa progéniture : celle-ci, 
sans quitter la tige ou la fleur sur laquelle s’est fait le rappro- 
chement, pond sur le végétal même, sur les fleurs en particulier, 
une série d'œufs tantôt groupés par masses ; tantôt par petits 
tas dont elle confie l’éclosion aux soins de l’inépuisable nature. 


MOEURS ET MÉTAMORPHOSES DES INSECTES 6211 


Œul : Longueur 0°” 9, diamètre 0” 4. 

En ovale allongé, jaune de paille, lisse et luisant, rayé de can- 
nelures longitudinales, arrondi à l’un des pôles, subtronqué au 
pôle opposé dont le pourtour est festonné, à coquille assez résis- 
tante. 

Ces œufs déposés au nombre de plus de soixante par ponte, 
éclosent dix à douze jours après, donnant le jour à une jeune 
larve dont la préoccupation première consistera à enfoncer soi 
rostre dans le végétal destiné à lui fournir le vivre et le cou- 
vert. 

L'adulte se trouve dans tous les environs de Ria, mais en petit 
nombre et toujours isolé. 


Cysmus elaviculus, l'ALLEN. 


(Puton, Lygæides, 1878. 3, p. 19.) 


Dans nos environs, fin juin, sur les grappes florales des jones 
qui poussent dans des terrain humides, est très répandue cette 
espèce : l’accouplement des deux sexes a lieu en plein soleil, 
sur le sommet de la plante, par superposition, le mâle dessus ; à 
la dernière période de la copulation, alors que la semence fécon- 
datrice est éjaculée, celui-ci quitte le dessus de la position pour 
se mettre bout à bout avec sa femelle et le coït se continue ainsi, 
mais un rien peut provoquer la disjonction des deux conjoints, 
puis il peut recommencer pour cesser à la fin de la journée ; le 
mâle se sépare alors de sa femelle qui, dès le lendemain, dépose 
sa ponte en l’éparpillant le long des tiges du jonc ou dans l'inté- 
rieur des grappes. 

Œuf : Longueur 0” 8, diamètre 0°” 2. 

Allongé, linéaire, hyalin, verdâtre, marqué vers son tiers anté- 
rieur de légères incisions longitudinales qui n’atteignent pas le 
bout, à pôles arrondis, à coquille délicate. 

Œufs pondu en petit nombre, dont l’éclosion se fait quelques 
jours après la ponte donnant le jour à un être faible, à téguments 
mous et qui se fixe aussitôt sur la plante nourricière pour en 
aspirer le suc. 
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Maecroplax insignis, CosTA. 


(Puton, Lygœæides, 1878, ?, p. 33.) 


Aux premiers jours de juillet, sur différentes plantes, en par- 
ticulier sur le Geranium sanguineum, alors en fleur sur nos 
coteaux bien isolés, a lieu l'apparition de cette espèce qui est 
loin d’être rare dans nos contrées ; dès que mâle et femelle 5e 
rencontrent, mus d’un désir commun, après de très courts préam- 
bules, se fait l’accouplement par superposition, le mâle dessus : 
les deux conjoints restent dans cet état pendant quelques heures, 
mais dès que les organes génitaux sont en contact intime, le mâle : 
quitte le dessus de la position, sans cesser le coït, pour se mettre 
bout à bout avec sa femelle et la copulation se continue ainsi 
par juxtaposition même dans le cas où un accident surviendrait, 
ou un dérangement se produirait : la journée se passe, puis a lieu 
la disjonction des deux sexes ; la femelle, de ce fait, fécondée, dé- 
pose sa ponte le long des tiges ou sous les feuilles et laisse à la 
nature le soin de les faire éclore. 

Œuf : Longueur 1 millimètre 5, diamètre 0°” 3. 

Allongé, blanchâtre, finement pointillé, à pôles arrondis, à co- 
quille peu résistante. 

Pondus au nombre de dix à douze, ces œufs éclosent une 5e- 
maine après le dépôt ; les jeunes sujets qui en sont issus se 
fixent sur la plante nourricière dont ils aspirent la sève et, en 
peu de temps, arrivent à leur première mue. 


Stenocephalus medius, MuLSANT et REY. 


(Puton, Hémiptères de France, t. II, 1881, p. 108.) 


En mai, au moment où les fleurs de l'Euphorbe vont s'épa- 
nouir, a lieu l'apparition de cette espèce; dès que les deux sexes 
se trouvent en contact, se fait le rapprochement et aussitôt se 
produit l'accouplement, le mâle dessus, mais gêné dans cette 
position, celui-ci se laisse tomber de côté tout en continuant à 
rester joint à sa femelle et les deux corps se trouvent ainsi jux- 
taposés bout à bout ; le couple stationne d'habitude sur le végé- 
tal nourricier, quand il se déplàäce, la femelle entraîne avec elle 
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son conjoint ; la copulation dure la journée et la nuit entière, 
puis à lieu la disjonction ; la femelle ainsi fécondée, dépose Île 
long des tiges de la plante, en les espaçant, les germes de sa fu- 
ture progéniture, au nombre relativement restraint de douze à 
seize œufs. 

Œuf : Longueur 1°°°6, diamètre 0" 4. 

Allongé, subcylindrique, brunâtre, très imperceptiblement 
pointillé, à pôles, l’un en pointe arrondie l’autre un peu moins, 
ce dernier ceint d’un cercle de cinq à sept petites et courtes épi- 
nes-rougeâtres, à coquille résistante. 

Huit à dix jours après, ces œufs éclosent en donnant le jour à. 
une jeune larve molle, brunâtre, incitée à sucer de suite la sève de 
la plante nourricière à laquelle elle reste inféodée durant son 
existence entière. 


Dolycoris baccaruim, LiNNé. 


(Puton, Pentatomides, 1881, t. II, p. 59.) 


Vers les derniers jours de mai, dans le flot de verdure qui 
borde les ruisseaux, les passages frais, les deux sexes se recher- 
chent puis s’accouplent par superposition, le mâle dessus ; dès 
que les parties génitales sont bien en contact, celui-ci quitte le 
dessus de la position tout en continuant à être joint à sa femelle 
et les deux corps restent bout à bout, sans cesser pour cela de 
progresser ou d’aspirer la sève des végétaux : généralement c’est 
la femelle qui conduit la marche traînant après elle le mâle qui, 
par intervalle, chatouille avec ses pattes postérieures les organes 
sexuels : la copulation peut cesser un instant puis reprendre, elle 
peut durer un jour, deux même ; à la fin du coït, le régénérateur 
épuisé, désormais devenu quantité négligeable, se détache après 
avoir été traîné quelque temps comme un corps inerte et sans 
vie ; dès qu’elle en est débarrassée, la femelle gagne le dessous 
d'une large feuille ou grimpe le long d’une tige, de chèvre- 
feuille en particulier, et là dépose, par petits paquets, le fruit de 
son accouplement. 

Œuf : Longueur 1 millimètre 2, diamètre 0"" 7, 

Court, ovoide, blanchâtre, quelques-uns à fond ‘rougeâtre, 
lisse et luisant, sans traces apparentes de stries ni de rides, ar- 
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rondi à l’un des pôles, subdéprimé au pôle opposé, à coquille 
assez résistante. | 

Œufs assez gros, proportionnés à la taille de Ia mère, pondus 
au nombre d'une trentaine environ et dont l’éclosion a lieu une 
douzaine de jours après, donnant la vie à un être mou jaunâtre, 
sujet à mille accidents, mais disposé à aspirer de suite les sucs 
nourriciers des végétaux ; après une existence de près de deux 
mois, après plusieurs mues successives qui changent sa couleur à 
chacune d'elles, l'espèce se présente alors adulte et prête à rendre 
au créateur ce qu'elle tenait de lui. 


Palomena viridissima, Popa. 


(Puton, Pentatomides, 1881, n° 2, p. 63.) 


Vers les premiers jours de juillet, dans nos contrées roussil- 
lonnaises, a lieu l’accouplement de cette espèce, par superposi- 
ton, le mâle monte sur la femelle, puis une fois les organes gé- 
nitaux bien en contact, le copulateur quitte sa position, les deux 
corps continuant à être conjoints et liés bout à bout ; la copula- 
tion dure la journée, la femelle procède ensuite au dépôt de sa 
ponte qu'elle fixe sous une feuille, le long d’une tige ; sa mis- 
sion désormais accomplie, elle meurt laissant à la température 
le soin de faire éclore sa progéniture. 

Œuÿ : Longueur, 1*°2 ; diamètre, 0°"”8. 

Cylindrique, vert de pré, lisse et luisant, finement granuleux, 
à pôles subtronqués, à coquille résistante. 

Œufs proportionnés à la taille de la mère, pondus au nombre 
de quinze à vingt, dont l’éclosion assez rapide a lieu au bout de 
huit à dix Jours. 


7° GROUPE 
NEVROPTÈRES 
Hemeroblus nervosus, [AB. 


À La Coste, un 10 mars, je trouve sous pierre, enveloppée dans 
un léger réseau soyeux, la nymphe que je décris : 
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Longueur 4 millimètres, largeur 2 millimètres. 

Corps arqué, blanchâtre ; tête ovalaire, affaissée ; segmenis 
thoraciques brunâtres avec ligne médiane noirâtre ; segments ab- 
dominaux atténués vers l'extrémité qui est arrondie ; ailes très 
développées blanchâtres, lisses et luisantes, yeux lisses, noirs. 

L'éclosion de cette nymphe avait lieu le 18 avril suivant. 

On prend l'adulte sur nos coteaux en avril et en mai. 


Ascalaphus icterieus, CHARP. 


Voir la page 42 du 4° fascicule où la larve de cette espèce esbi 
décrite par erreur au titre des Orthoptères. 


Asealaphus méèridionalis, LINNE. 


La larve a été décrite par erreur au titre Orthoptères, à la page 
45 du 4° fascicule du présent mémoire. 


Chrysopa vulgaris, SCHM. 


Larve : Longueur 6 millimètres, largeur 177 3. 

Corps allongé, effilé vers les deux extrémités, charnu, verdâtre, 
maculé de rougeâtre, luisant, finement ridé, couvert de longues 
soies blanchâtres formant touffe sur les côtés, convexe en dessus, 
subdéprimé en dessous, tronqué à la région antérieure, la pos- 
térieure atténuée et arrondie. 

Tête petite, trapézoïdale, verdâtre, avec deux lignes parallèles 
rougeâtres, leur bout un peu évasé, aboutissant à la base anten- 
naire, deux légères impressions frontales ; épistome et labre 
confondus avec la lisière qui est arrondie et biciliée ; mandi- 
bules très développés, falciformes, cornées, rougeâtres, avec 
cannelure le long de la tranche interne, à pointe très acérée el 
à base très renflée ; mâchoires très grêles, arquées, à tige blan- 
châtre et très longue paraissant formée de trois articles dont le 
basilaire très long, le terminal petit acuminé, brunâtre, sans 
traces de lobe maxillaire ni de lèvre RIRE EMLCE organes inubi- 
les, cette larve se nourrissant par succion à l’aide de ses mandi- 

Soc. LINn., T. L., 1903 20 
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bules ; l'emplacement de la lèvre est indiquée par un empâte- 
ment charnu ; antennes arquées, brunâtres, effilées, très grêles, 
émergeant d'un petit tubercule en arrière des mandibules, leur 
premier article globuleux seul distinct, la tige paraissant multi- 
urticulée ; ocelles gros, arrondis, noir luisant, au nombre de 
cinq, rangés en cercle autour d'une protubérance noire en arrière 
de la base des mandibules. 

Segments thoraciques peu convexes, transverses, verdâtres, 
avec deux marges longitudinales rougeâtres, s’élargissant d’a- 
vant en arrière, leur bord antérieur latéral flanqué d’une apo- 
physe tomenteuse ciliée, le premier un peu moins large que la 
tête, transversalement bi-incisé, ce qui le fait paraître formé de 
trois bourrelets, les deuxième et troisième un peu plus larges, 
avec une seule incision transverse. 

Segments abdominaux larges, transverses, verdâtres, avec ta- 
ches sous-cutanées rougeâtres, leurs flancs avec apophyse tomen- 
tueuse ciliée de blanchâtre, s'atténuant vers l'extrémité, les six 
premiers transversalement incisés avec rangée de cils latéraux à 
base bulbeuse, les septième ef huitième cylindriques, neuvième 
très petit, tubuleux, tronqué, cilié autour de la troncature. 

Dessous déprimé, blanc verdâtre, glabre, luisant, finement 
pointillé, sans taches sous-cutanées, les segments abdominaux 
avec profonde impression latérale, segment anal cilié, à cloaque 
rentré, à fente en travers, brunâtre ; un double bourrelet latéral 
longe les flancs délimitant la zone d'action des deux régions dor- 
sale et ventrale. 

Pattes grèles, allongées, blanchâtres, courtement ciliées, han- 
ches larges, canaliculées, à base teintée de rougeâtre, trochan- 
ters courts, coudés, cuisses et jambes longues, comprimées, ter: 
minées par un court tarse aciculé rougeâtre. 

Stigmates très petits, orbiculaires, flaves, à péritrème roussâ- 
tre, la première paire au bord antérieur du deuxième segment 
inoracique sur le bourrelet latéral, les suivantes au tiers anté- 
rieur des huit premiers segments abdominaux et au-dessus du 
bourrelet latéral. 

Cette larve est très agile, elle est sans cesse en mouvement à 
la recherche d’une proie molle et tendre, ver, larve, cheniile dans 
le corps de laquelle elle enfonce à moitié ses longues mandibules 
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en faucille qu’elle fait pénétrer de plus en plus au fur el à 
mesure que le corps de la victime se vide : dérangée dans son 
parcours, elle s'arrête brusquement pour repartir un instant 
après ; entre elles, ces larves s’attaquent et se dévorent ; c’est 
dans le courant du mois d'août qu’on la trouve, plus particuliè- 
rement sur l'Eryngium cammpestre alors en fleur, plante abon- 
dante sur nos coteaux, qui attire à ce moment un monde d’insec- 
tes adultes dont la ponte donne nombre de vers et de larves. 

Fin août, notre larve est arrivée au terme de son accroisse- 
ment, elle est forte, replète, ventrue, elle prend position sur la 
nervure d'une grosse feuille d'Eryngium, ou le long de la tige à 
l'intersection de deux brindilles, reste une demi-journée à cet 
-état de préparation, puis elle se met à filer un cocon de soie 
blanche dont elle s’entoure et dont la trame n'est jamais assez 
épaisse pour cacher à travers l’opacité le corps de la nymphe 
dont la couleur du fond reste deux à trois jours verdâtre. 

Cette larve est sujette à être ichneumonée, ce qui n'empêche 
pas ses fonctions vitales de s’accomplir jusqu’après la confec- 
tion de la coque, alors seulement le ver parasite quitte le corps 
nourricier, fait irruption dans le cocon sous le couvert duquel 
il se trouvera ainsi à l’abri. | 

Adulte. On trouve le Chrÿysopa vulgaris partout, dans nos envi- 
rons plus particulièrement dans les zones d'habitation indiquées 
pour sa larve, quelquefois aussi dans les découverts des bois dé& 
pin jusqu'à l'altitude de 2.000 mètres, en août, septembre et 
octobre. 
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